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Carlos Porter, l'homme que Robert Faurisson à surnommé « hyper 
connaisseur de ces infämes procès », est un traducteur professionnel. 


Ses traductions révisionnistes incluent le « Rapport Walter Läfil » et 
les deux versions (longue et courte) du « Rapport Germar Rudolf », mais 
aussi « Szalin's War of Extermination », de Joachim Hoffmann, et une 
vatiété d'articles et de livres de Carlo Mattogno et Jürgen Graf. 
M. Porter est membre de l'Institut des Linguistes de Londres. 


Il est d'origine américaine, mais apatride depuis le 8 novembre 
1984, en vertu de sa renonciation formelle à la citoyenneté. 


Il est également un révisionniste de l’'Holocauste. 


Carlos Porter est devenu révisionniste entre 1976 et 1978, après 
avoir remarqué que les réactions chimiques décrites dans la littérature 
holocaustique sont toutes erronées et se contredisent toutes les unes 
les autres. 


Ce qui suit est la transcription d’une vidéo de 90 minutes 
intitulée « Made in Russia : The Holocaust » (MIRTH), tirée du livre du 
même nom réalisée par Carlos Porter et Ernst Zündel en 1988 au 
Luxembourg présentant les documents du premier procès de 
Nuremberg. 


Nous n'avons malheureusement pas pu nous procurer tous les 
documents présentés dans cette vidéo, et nous vous renvoyons à 
celle-ci afin que vous puissiez les voir. 


Lien de la vidéo : 
archive.org/details/CarlosWhitlockPorterMadelnRussiaTheHolocaust 


NE PORTER 


MADE IN RUSSIAÆSMHE HOLOCAUST 
LIVRET D'ACCOMPAGNEMENT 


TRADUIT DE L'ANGLAIS PAR VALÉRIE DEVON 


Bonjour Mesdames et Messieurs, mon nom est Carlos Whitlock 
Porter. Je suis ce que l'on appelle un « révisionniste de l'holocauste » 
généralement désigné par les termes génériques de «seaire», 
« fasciste », « haineux », « nazi », « menteur » et « falsificateur de l'histoire ». 


Afin de me protéger contre les dernières accusations dont je fais 
l'objet, tout autant que des précédentes, j'ai préparé un livre — « Made 
in Russia: The Holocaust» — composé presque entièrement de 
documents de l'accusation du premier procès de Nuremberg. Autre- 
ment dit, le livre ne contient presque rien qui ait été écrit par moi ; 
simplement certains documents de l'accusation, ou divers extraits de 
ceux-ci, accompagnés d’une légende en haut de page et environ cinq 
pages de texte. On trouve une introduction, quelques commentaires 
ici et là, et de nombreuses illustrations et photographies. Il s'agit des 
éléments qui sont censés avoir prouvé que les Allemands ont tué des 
millions de juifs, et des millions de Russes, et des millions d'autres 
personnes de toutes sortes, en fait, une véritable arche de Noé des 
victimes de l'Holocauste. 


Je vais maintenant vous lire quelques extraits de ce livre. Je 
commencerai avec « l'incroyable machine à pédale pour écraser le cerveau ou 
comment j'ai aidé à tuer avec une ‘machine actionnée par un seul pied” 
840 000 Russes et brûlé les corps à l'aide de quatre fours portables. » X] s’agit 
d’une partie des confessions du SS Paul Waldmann, citées dans le 
rapport soviétique de crimes de guerre, USSR-52. D'autres citations 
extraites du même document se trouvent aussi dans différents 
ouvrages suf l'holocauste. 


x 


«L'incroyable machine à pédale pour écraser le 
cerveau ou comment j'ai participé à l'assassinat de 
840 000 Russes au moyen d'une ‘machine actionnée par 
un seul pied” et brûlé les corps dans quatre fours por- 
tables. » 


Évidemment, le titre est de moi, cela n'apparaît pas dans le texte. 
Et voici un extrait du texte qui commence comme ceci, page 378 de 
mon livre : 
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« Fin 1941, le Sonderkommando de la police de sécurité, subordonné 
directement au bureau d'état du Fübrer Adolf Hitler, tna 840 000 
brisonniers de guerre russes dans le camp de Sachsenbausen. Je dois dire la 
chose suivante à propos de cette ‘action spéciale” : les trains transportant les 
brisonniers de guerre russes arrivaient à la gare de S'achsenhbausen tous les 
jours. Chaque jour, 8 à 10 trains arrivaient, chacun d'eux transportant 
1 800 personnes. Ainsi chaque jour, 28 000 prisonniers de guerre russes 
arrivaient. Les exécutions ont duré 30 jours. Tout a dû être arrété en 
raison d'une épidémie de tybhus. Le camp a été fermé. Le groupe 
d'exécution a quitté le camp de Sachsenhausen avec l'équipement. Je ne 
sais pas si l'extermination s'est poursuivie ailleurs, car étant 
potentiellement porteur du tphus, on m'a gardé en quarantaine. 


La file de prisonniers de guerre russes s'étendait sur environ un 
kilomètre depuis la gare an camp. Is sont restés là pendant une nuit sans 
manger. Le lendemain soir, ils ont été emmenés pour être exécutés. 


En permanence, les prisonniers étaient emmenés hors du camp intérieur 
dans trois camions, dont un que je conduisais. Le camp intérieur se 
trouvait à environ trois quarts de Rilomètre de la cour d'exécution. 
L'exécution elle-même avait lien dans une caserne, qui avait été équipée à 
cet effet peu de temps auparavant. Une pièce était réservée au déshabillage, 
et une autre à l'attente Dans les chambres, une radio difjusait une 
musique assez forte, pour éviter que les prisonniers ne devinent que la mort 
les attendait. De la deuxième pièce, ils passaient un par un par un dans 
une petite pièce grillagée, an sol de laquelle se trouvait une grille en fer ; 
sous la grille, un canal de drainage avait été réalisé. Dès qu'un prisonnier 
était tué, le corps était emporté par deux prisonniers allemands, et le sang 
était nettoyé de la grill. Dans cette petite pièce, il y avait une fente 
d'environ cinquante centimètres. Le prisonnier se tenait debout, l'arrière de 
la tête contre la fente, et un homme armé qui se trouvait derrière la fente 
lui tirait dessus. En fait, cette disposition n'était pas satisfaisante, car le 
tireur manquait souvent sa cible. Au bout de huit jours, un nouveau 
système a été mis en place. ls placaient le prisonnier contre le mur, comme 
auparavant, puis abaïssaient lentement une plaque de fer sur sa tête. La 
plaque de fer contenait un marteau, qui descendait et frappait le prisonnier 
à l'arrière de la tête, de sorte qu'il tombait raide mort. 
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La plaque de fer était contrôlée au moyen d'un levier actionné au pied 
qui se trouvait dans le coin de cette pièce. Les assistants étaient du 
onderkommando mentionné ci-dessus. À la demande des responsables du 
Sonderk d L d À la demande di bles dl 
détachement d'exécution, j'ai moi aussi actionné cet appareil. J'en parlerai 
plus loin. Les prisonniers de guerre ainsi tués ont été brélés dans quatre 
crématoires mobiles, transportés sur une remorque de camion. 


Je devais en permanence conduire du camp intérieur à la cour 
d'exécution. La nuit, je devais faire dix voyages à des intervalles d'environ 
dix minutes. Pendant ces intervalles, j'assistais aux exécutions. Un des 
membres du détachement d'exécution, dont je n'ai jamais su le nom, m'a 
suggéré de faire fonctionner l'appareil. J'ai accepté. À chaque intervalle, je 
inais buit à dix personnes. J'ai donc tué quatre-vingt à cent personnes. 
Pendant les périodes d'exécutions, j'ai personnellement tué 2 400 à 3 000 
prisonniers de guerre russes, dont certains avec un pistolet, et d'autres avec 

appareil décrit plus haut. Je répète que sur un total de 840 000 
prisonniers de guerre russes, j'ai personnellement tué 2 400 à 3 000 
personnes. J'ai moi-même exprimé le souhait de faire fonctionner cet 
appareil. Le fonctionnaire de la commission d'exécution ne pouvait pas 
my contraindre, car il n'était pas mon supérieur. L n'y avait pas d'autres 
méthodes d'exécution en dehors de celles-ci... 


Je ne peux pas faire d'autres déclarations. J'ai tout décrit. Si je me 
souviens de quelque chose plus tard, je le signalerais volontairement. 


J'ai préparé et rédigé moi-même le présent supplément, et je le confirme 
avec Ha signature. » 


La déclaration est imprimée et le nom de « Paul Waldmann » est 
imprimé en russe. Il s’agit d’une traduction notariée. Paul Waldmann, 
Poznan, 10 juin 1945. 


On peut également lire un ajout manuscrit, en russe, qui dit, page 
380 de mon livre : 


«Je confirme par la présente que ces documents sont des copies 
conformes des originaux qui sont conservés parmi les actes de la 
Commission spéciale d'État à Moscou. » Représentant autorisé de la 
Commission spéciale d’État, D. Kuzmin, 7/1/1946. [Cachet] : 
Commission spéciale d’État. 
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On me demande souvent pourquoi je fais ces recherches et 
qu'elles sont mes motivations. Et je peux dire honnêtement, que ce 
qui me motive plus que tout, c’est l'amour du ridicule, de l'étrange, et 
puis en grandissant, j'ai développé une passion pour les bandes 
dessinées. Ma préférée était L7'7 Abner [d'Al Capp] ; si je me souviens 
bien, il s'y passait toutes sortes d'aventures absurdes généralement 
basées sur des jeux de mots. Par exemple, il y avait The Lizard of Ooze 
[Wüizard of Oz], the Bald Iggle [un hérisson chauve comme symbole 
national] et d’autres animaux et créatures qui n'étaient rien que des 
jeux de mots entraînés dans des histoires absurdes. Et depuis ce 


temps-là, vers le milieu des années 1950, où je n'avais rien de mieux à 
faire que de lire des bandes dessinées, je n'ai jamais rien lu d'aussi 
absurde que les témoignages et les preuves dans les procès pour 
crimes de guerre et dans la littérature holocaustique. 
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Ces photographies sont tirées de la page 226 de mon livre, « Made 
in Russia: The Holocaust ». Ce sont toutes deux des reproductions tirées 
du livre « Buchenwald », publié par le Club de l'Amical de Buchenwald du 


Luxemboure. 


Et il est assez facile de voir que l'homme avec les lunettes au 
centre de la photo ci-dessus a perdu du poids après sa libération de 
Buchenwald. Il à manifestement suivi un régime intensif et a perdu 
environ neuf kilo. 


Sur la photo suivante, il apparaît manifestement comme l'invité 
d'honneur d'un banquet. 


Toutes les personnes figurant sur la photo ci-dessus sont 
nommées dans le livre « Buchenwald », publié par le Club Amical de 
Buchenwald. L'une d'entre elles, par exemple, vivait à Echternach. 


Le Dr Kongs prétend avoir échappé à l'extermination en 
échangeant les étiquettes des noms sur un cadavre. 


Les « nazis » exterminaient tous les médecins le dernier jour avant 
la reddition du camp et le Dr Kongs aurait échangé l'étiquette avec 
son nom avec celle d'un cadavre et les « razis » ont été assez stupides 
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pour brüler quelqu'un d’autre en pensant qu'il s'agissait du bien 
portant Dr Kongs. 


Il se peut que le Dr Kongs le croie vraiment. Il est tout à fait 
possible que quelqu'un lui ait dit que les « nazis » exterminaient tous 
les médecins ; il est tout à fait possible qu'il ait échangé les étiquettes 
nominative d’un cadavre, et bien sûr, il est certain que le cadavre a été 
incinéré plus tard, il peut donc être tout à fait sincère en répétant 
cette histoire qui ne serait, somme toute, que supposition plus ouï- 
dire. À ma connaissance, il n'a jamais témoigné dans un procès, et il 
ne peut donc pas être interrogé sur le fondement de ses convictions. 
Manifestement, sa croyance dans la véracité de son histoire ne 
prouve pas en soi que celle-ci soit vraie. Il se peut qu’il dise la vérité 
sut ce qu'il sait et sur ce dont il se souvient. Mais je suis enclin à me 
méfier du fait du régime alimentaire intensif et de la perte d'environ 
neuf kilo. 


Ce n'est pas non plus le seul Luxembourgeois en surpoids à être 
revenu après une relocalisation ou un séjour dans un camp de 
concentration. 
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La photo précédente montre des détenus luxembourgeois dans un 
camp de concentration, le 6 mai 1945 à Ebensee, Mauthausen. Elle 
provient des archives Jean Majerus du Club de l'Amical de 
Mauthausen, Luxembourg. J'espère qu’on ne m’accusera pas de haine 
envers les Luxembourgeois quand je dis que ces gens ont l'air plutôt 
en bonne santé. On ne peut pas dire qu'ils soient tous en surpoids, 
sauf peut-être celui-ci (debout au centre de cette photo) de quelques 
kilos ; mais ils ne montrent aucun signe de mauvais traitement, c'est 
le moins qu'on puisse dire. 


Voici l'article de journal duquel elle a été extraite. Cet article est 
paru dans le plus grand journal luxembourgeois, / Luxemburger Wort, 
le 4 mai 1985. 


Ces deux photographies proviennent des archives Jean Majerus du 
Club de l'Amical de Mauthausen du Luxembourg. J'ai reproduit ces 
deux photographies dans mon livre, p. 215 et p. 217. Elles montrent 
des détenus de camp de concentration luxembourgeois en bonne 
santé. 


Sur la photographie suivante, les mêmes personnes posent en 
arrière-plan avec des « squelettes vivants ». Ces squelettes vivants ne 
sont apparemment pas luxembourgeois. Je dois préciser que ces 
hommes ont été photographiés, non pas parce qu'ils étaient en bonne 
santé, mais parce qu'ils étaient Luxembourgeois. Je dois supposer que 
s'il y avait eu des Luxemboutfgeois malades, ils auraient été inclus 
dans la photo. 


Jean Majerus était le détenu du camp de concentration numéro 
131 455. Selon cet article, dans lequel il parle de l'« enfer des camps 
de concentration », des mauvais traitements et de la torture, et du 
reste des accusations que nous connaissons bien, il semble étonnant 
que les gens ne se rendent pas compte que la photographie contredit 
le texte, et que le texte contredit la photographie. Cela se produit 
assez fréquemment. 
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Il s'agit d'un agrandissement de la petite photo en bas à droite de 
du journal en question. Ce sont les mêmes hommes en arrière-plan 
qu'on a vu précédemment posant sur la locomotive. Les hommes au 
premier plan, comme je l'ai dit, ne sont manifestement pas des 
Luxemboufgeois, et ils souffrent manifestement d'une maladie 
quelconque, soit cela, soit ils avaient un régime alimentaire 


totalement différent des autres. J'espère que personne ne m'accusera 
de penser que les personnes au premier plan (ceux que l’on 
surnommés les «crevards») souffrent de la faim et que ceux à 
l'arrière-plan ont mangé toute leur nourriture. Vous constaterez que 
le troisième homme en partant de la droite est légèrement enrobé. II 
pourrait perdre environ quatre à six kilo. 


Sur la page suivante, une photo (p. 222 de mon livre) de 
Luxemboufgeois revenant d'un Umsiedlungslager, qui n'était pas un 
camp de concentration, mais un camp de travail à sécurité minimale, 
pour des personnes considérées comme politiquement peu fiables. 
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Et cela pourrait sembler sans rapport avec nos considérations, 
sauf que le mot Umsiedlung ou réinstallation est constamment utilisé 
comme un terme de camouflage diaboliquement astucieux pour 
désigner l'extermination. Ainsi, si tous ceux qui ont été « gesiedelt » 
ont été exterminés, alors nous avons sous les yeux tout un groupe de 
gens exterminés. 


Au moins trois ou quatre de ces personnes sont également en 
surpoids. Elles reviennent du Unterwellenborn-Saalfeld Umsiedlung- 
slager de Thuringe. 
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Sur cette photographie, qui est également visible à la page 223 de 
mon livre, ces personnes se trouvent dans un Umsiedlungslager, dans 
le Gouvernement général, la section allemande de Pologne, elles 


soutient et semblent en bonne santé. 
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Il s'agit d'une discussion d’un groupe qui va visiter tous les 
Umsiedlungslager dans ce qui est aujourd'hui la Pologne. Je vous 
montre ceci pour ne pas être accusé d'avoir fabriqué ces photos, de 
les avoir prises ailleurs ou provenant d'une autre source. Ce sont tous 
des Luxembourgeois qui ont été déportés du Luxembourg car ils 
étaient politiquement peu fiables et qui ont passé la plus grande partie 
de la guerre dans différents camps. Il y en avait plusieurs centaines, 
dont certains étaient assez petits, en Allemagne et dans le 
Gouvernement général. 


Ce qui m'étonne, c'est la bonne santé et gaieté évidentes de tous 
ces gens. Il se peut qu'il existe quelque part des photos de 
Luxembourgeois qui ont l'air misérable, en mauvaise santé et affamé, 
mais je ne les ai pas vues. Toutes les photos de Luxembourgeois que 
j'ai vues dans des livres et des journaux luxembourgeois montrent des 
personnes en parfaite santé. 


Ci-dessus, une autre photographie issue des archives Jean Majerus 
du Club de l'Amical de Mauthausen, Luxembourg. 
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Ci-dessous, la photo (p. 220 de mon livre) d'où est extrait cet 
agrandissement, ces deux agrandissements et les autres photos sont 
reproduits dans mon livre. 


À l'arrière on peut voir ce qui semble être le plongeoir d'une 
piscine, les deux détenus de camp de concentration (deuxième et 
troisième hommes à partir de la gauche, Paie rang), tous deux 
Luxembourgeois, sont les mêmes hommes que nous avons vus 
posant sur la locomotive, dans leurs uniformes de camp de 
concentration. 


Le 4% homme à partir de la gauche au 2" rang porte 
apparemment une montre-bracelet, et semble tenir une petite 
serviette. Je ne sais pas s'il vient juste d'aller se baigner. Peut-être que 
cettains parmi les autres, auraient pu perdre du poids s'ils avaient 
nagé plus souvent. Je ne peux pas affirmer avec certitude qu'il s'agisse 
du plongeoir d'une piscine, peut-être s'agit-il d'un instrument de 
torture. Peut-être que les « azis » forçaient tout le monde à marcher 
sur la planche et à sauter dans la piscine. Je ne sais pas. Ce que je 
veux dire, c'est que cela apparaît à la vue de tous, à l'arrière-plan 
d'une photographie montrant des détenus luxemboutfgeois du camp 
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de concentration d’Ebensee, à Mauthausen, le 6 mai 1945. Des 
personnes en parfaite santé. 


On peut voir quatre montre-bracelet sur cette photo, ou trois, si 
vous pensez que l'une d'entre elles n'est pas très claire, et cet objet à 
laspect étrange en arrière-plan. Bien sûr, s'il s'agit d'une piscine, je ne 
peux pas garantir qu'ils aient été autorisés à y nager. Je ne sais pas, je 
n'en ai aucune idée. Mais ces gens sont de toute évidence en bonne 
santé. 


Ceci (voir vidéo) est une reproduction d'un article de journal paru 
le 10 avril 1988, dans le Manchester Gardian, intitulé « La vérité sur les 
chambres à gaz, témoignage oculaire des hommes qui les ont gérées. » 


Un examen sommaire de cet article révèle que les phrases 
suivantes se répètent, et je les ai comptées : 


— « rien à voir avec ça » (apparaît 4 fois) ; 
; ie à : 
— « n'a pas participé » (apparaît 2 fois) ; 
— «ne les ai pas vues » (apparaît 1 fois) ; 
— « totalement innocent » (apparaît 1 fois) ; 
— «n'a rien admis » (apparaît 1 fois) ; 
— «ne les a pas gazés » (apparaît 2 fois) ; 
— «n'a jamais en d'ennuis » (apparaît 1 fois) ; 


— «a été pu vivre en paix pendant 14 ans » (apparaît 1 fois) ; (C'est-à- 
dire qu'après avoir dit ce qu'on attendait de lui, il a pu vivre en paix 
pendant 14 ans.) 


— « Espoir d'être gracié » (apparaît 1 fois). 


Cet article consiste évidemment en des ouï-dire de troisième ou 
quatrième main exprimant des suppositions et des conjectures, et des 
conclusions sans aucun fait sous-jacent. Il consiste simplement en 
l'affirmation répétée de l'existence de chambres à gaz. Cet article n'est 
pas une preuve et ne contient pas de déclarations des hommes qui les 
ont dirigées, mais c'est un exemple des prétendues « preuves » et des 
prétendus « indices » que les médias semblent considérer comme tels. 
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Ci-dessous, il s’agit de la page de couverture du document USSR- 
8, également connu sous le nom de document 008-URSSS, le rapport 
sut le camp d'Auschwitz, probablement le rapport sur les crimes de 
guerre le plus connu qui existe. C'est la source de la plupart des 
histoires qui nous sont racontées concernant Auschwitz, et dans tous 
les procès pour crimes de guerre, ces documents sont pris en compte 
par les tribunaux. Il s'agit toutefois de simples rapports contenant des 
conclusions sans aucune preuve ou document sous-jacent. Il existe 


NPOTOKON Ne 56 
BACEHAHHS 
© “PESBDIUAÏHOË TOCYAAPCTBEHHOÏ KOMMCCHUH 
te ne UN 


HOZNXOSAM, OGLUECTBEHHDIM OPTAHHAAUMAM, TOCYAAPCTEMHDIM  PEAMPHATHAM 
HW YAPEMAEHUAM CCCP 


om ,, 6". MON d 1945 2. 


INTERNATIONAL MILITAR? Ta CU à 
NURNBERG, GERMARY 


_VSSKExhibit 
Filed 74-1514 # 


plusieurs douzaine de ces rapports soviétiques sur les crimes de 
guerre. Vraiment plusieurs douzaines, je ne les ai pas comptés, et 
ceux-ci sont simplement crus, et les informations qu’ils contiennent 
sont homogénéisées et quelque peu nettoyées, et les références sont 
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supprimées, et ils sont cités sans aucune source donnée dans toutes 
sortes de livres publiés en Pologne, après la guerre, et puis 
reproduites par d'autres écrivains, à l'Ouest, et en Allemagne de 
l'Ouest et aux États-Unis, et ces documents sont la source de toutes 
sortes d'histoires d'atrocités qui sont prises comme des faits. 


Les juges de Nurembere 


Iona T.Nikitchenko Alexander Fedorovich Geoffrey Justice William Normann 
(Soviétique) Volchkov Lawrence Birkett 
(Soviétique) (Britannique) (Britannique) 


Ci-après, la page de couverture d'un autre rapport soviétique sur 
les crimes de guerre. Document USSR-52, qui concerne également le 
camp d'Auschwitz. Toutefois, alors que le document USSR-8 est 
extrêmement bien connu, le document USSR-52 est presque 
entièrement inconnu. 


Certaines parties sont très souvent citées, et de façon très détaillée, 
par exemple, par Raul Hilberg. 


Mais d'autres parties sont totalement oubliées, par exemple, 
l'incroyable machine à écraser les cerveaux actionnée par pédale, dont 
il est question de la page 9 à la page 12, dans ce même rapport. 
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Ci-dessous, un agrandissement d'une page du document USSR-52. 


B Kouue sera 1941 roya SOHACPKOMAHHOÏ HONHIHU Oevorac- 
HOCTI, KOTOPA TOHAMUANACL HENOCPeRCTBEULO rocyH{apcrTsennHoit 
KaHHeJApuu (ropepa Ayxonsda l'urepa, 8 narepe Caxceu- 
Xayseit OB10 yumuroxkeno 840000 soenmonreunux PYCCKUX. 
O6 oroit souepaiqur # CooGY crenyionte, 

Pyccruc UOCHHONWICNNLe HpuOuans Hü LOKJaJI Caneenxuyaen 
BW HCPCHOJHHIGUHIHUAX TOUR PAIX HOCyux. Exxenueuuo HpHXOJUIIO 
#—10 cocranou, n IGBIEON 1 nux 610 2800 uesouex. Ha, 


RUEUUO Hocryiano 28000 pycexux vocnnontennux. Dive- 
KYIUHBL Uporosmkasacs J0 xnei. Bura HPGpBANA HOTOMY, 4TO 
Paipasnsien Cunoi rub. Jlareps Gus 3aKpUT. JKseKynuOmtTAIE 
OMAN CO ELOuML yerpoicrBamn HOKuuysa aarvcps Canxcon- 
xXaysei. Tpoyomanocs au yunuroixenne # KakKOM-J1100 JpyroM 


MeCTC, #1 110 CAM, rak KakK 11 OL rocaxeun a KAPAUTUE — 
HONOYPOURE Ha cAuoit Tab. 


Il s’agit d’un extrait des confessions de Paul Waldmann, l'opérateur 
de l'incroyable machine à pédale pour écraser les cerveaux, dans 
lequel il raconte comment il a aidé à tuer 28 000 Russes par jour, avec 
ses pieds, un pied, il n'y avait qu'une pédale. Et j'aimerais que vous 
notiez que les chiffres 840 000 ou celui de 28 000, ne sont pas une 
erreur d'impression. Le chiffre 840 000 apparaît pas moins de trois 
ou quatre fois. 840 000 prisonniers ont été tués selon cet extrait, 
2 800 prisonniers dans chaque train, 28 000 prisonniers par jour. 


On ne sait pas si les « azis » travaillaient 8 heures par jour, ou 16 
heures par jour, ou s'ils étaient payés pour les heures 
supplémentaires, mais si l’on compte le nombre de minutes 
contenues dans une journée, et s’ils travaillaient 8 ou 16 heures par 
jour, 28 000 prisonniers par jour, indique un travail très rapide. 
Surtout si l'on considère que la source d'énergie impliquée était juste 
un pied, pas deux, mais un. Paul Waldmann, il faut s'en souvenir, 
était membre de la SS et devait prouver que son ascendance 
remontait à 1750, de sorte qu'avec ce genre d'énergie, il devait être 
une sorte de Superman ; le genre dont on entend toujours parler 
quand on parle de la SS. Ici (voir vidéo), le chiffre 840 000 apparaît 
deux fois. 


On peut aussi vérifier tous les autres chiffres si on le souhaite, 
c'est-à-dire si on ne fait pas confiance à la traduction notariée que j'ai 
imprimée dans mon livre. Ceci (voir vidéo) est la signature imprimée 
de Paul Waldmann. C'est comme ça que s'écrit « Paul Waldmann » en 
Russe. 


En bas (voir vidéo), on voit le cachet très commun et plutôt joli 
de la Commission soviétique des crimes de guerre de Moscou, avec la 
certification manuscrite de D. Kuzmin, de la Commission soviétiques 
des crimes de guerre, certifiant qu'il s'agit d'une « copie conforme » 
des documents originaux qui se trouvent dans les dossiers de la 
Commission soviétique des crimes de guerre à Moscou. 


Je devrais peut-être mentionner que, dans les procès pour crimes 
de guerre, il n'est pas nécessaire de présenter les documents 
ofiginaux : des copies de copies, des photocopies certifiées, ainsi que 
des «copies certifiées conformes » retapées, des « copies certifiées 
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conformes » de miméographies retapées, avec des signatures 
dactylographiées, des en-têtes dactylographiés, et toutes sortes 
d'autres documents qui ne valent rien, sont tout simplement à l'ordre 
du jour. 


Lors du procès de Tokyo, il a été expressément indiqué dans les 
règles de la preuve, que la preuve de l'émission [du document] ou de 
la signature n'était pas requise. Au procès de Nuremberg et dans tous 
les autres procès, c'est simplement un fait de leur procédure, qu’une 
preuve de signature ou de délivrance [du document] n'est pas requise, 
que les documents originaux ne sont pas nécessaires, qu’un cachet en 
caoutchouc est parfaitement suffisant, que vous pouvez retaper tous 
les documents, à condition de mettre un coup de tampon en 
caoutchouc à la fin certifiant que vous l'avez fait correctement. Ces 
documents sont ensuite cités indéfiniment dans des milliers de livres, 
même si rien ne prouve que le document original, avec la signature, 
les cachets, l'en-tête et le reste, ait jamais existé. 


Ici, je vais vous montrer deux documents et j'aimerais que vous 
me disiez quel est le document dit original et quel est le document 
falsifié. S'agit-il du document A (ci-dessous), ou du document B (voir 
vidéo) ? Je vous ai simplifié la tâche en insérant un paragraphe qui est 
évidemment ridicule, à savoir, « Bonnet Blanc et Blanc Bonnet vont se 
battre car; Bonnet Blanc a dit que Blanc Bonnet avait gâché son joli bochet 
neuf». C’est bien sûr, une copie certifiée conforme, je l'ai certifiée 
moi-même et vous êtes libre d'y croire ou pas. 


Bien sûr, dans la vie réelle, tout n'est pas prouvé au moyen de 
«documents » douteux, indépendamment de toute autre 
considération. Mais une « copie certifiée conforme » d'un document 
déclarant que les «nazis » ont fabriqué du Coca-Cola sur la Lune, 
serait acceptée comme preuve que les « nazis » ont fabriqué du coke 
lunaire. Cette croyance serait maintenue avec l’insistance suicidaire 
d'un flagellant médiéval 
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Geheime Hommanbofache 


Det Wehrmaditbevolimäctigte 


baim Meidisprotehtor in Bôühmen und Mähren. 
Me, 22/40 9.4 CHEPSACREI! ds 
Gur duroh Offizier zu behanée: 


Betr.: Grundsät£e der Politik 4 _Ausfertigungen 
im Protektorat. y] 
2e sAusfertigung 


== anlege Cheffachel 


Nue burd Offigier! 
/ 
EE Das Ant des Reichsprotektors hat as 9.10. 


Enr 2 3317/t4l x 1.J. eine Dienstbesprechung abgehalten, in der 
1 Staatssekrethr 88-Gruppenführer K.A. Prank 
dem Sinne nacb etwa folgendes ausführte: 


BSeit Schaffung des Protektorats 
Bôhmen und Mühren haben sowohl Partei- 
dienststellen, als auch Wirtschaftskreise, 
. sowie zentrale Behürdendienststellen 
Berlins Erwägungen Uber die Lisung des 
techechischen Problems angestellt. 


Der Wehrmachtbevollmachtigte 
A1 bein Reichsprotektor, Bühmen und Mäbren 
% 


Drag. bem. _15,_ Oktober _ 1940 


ue, 


Generhl der Jnfanterie 
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Geheime Hommanbofache 


Der Wetrmaditbevollimäditigte 
dm 

vom Naidisprotchtoc in Béhmen und Mähren. 7 13: 0x e ÿ 
# Van CHEFSACHE! 

Nr. 22/40 j 


Betr.: Grundsätze der Politik 4 Ausfertigungen 
in Protektorat. a st 


Gheffachel 
ur burd Ne 


Jan and 
ee to have a battle. pois 
AAAT Sreodle en Trooële Dee 


Je dois aussi souligner que de tels documents, c'est-à-dire les faux 
avec de vraies signatures, de vrais cachets et de vrais en-têtes, sont 
assez inhabituels. Habituellement, tout est dactylographié du début à 
la fin, ce que tout idiot peut bien sûr faire avec une machine à écrire 
allemande. Parfois, il y a une initiale ou une signature illisible d'une 
personne plus ou moins inconnue, certifiant qu’il s’agit d’une « copie 
conforme » — parfois, cela à été retapé par un Américain ou un 
Yougoslave ou un Tchèque ou un Polonais — avec un joli tampon en 
caoutchouc. Je vous en montrerai quelques-uns plus tard. 
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Il s’agit d’une sorte de copie originale du précédent document, qui 
est un faux. Vous pouvez voir que j'ai simplement pris une paire de 
ciseaux et coupé tous les cachets, les en-têtes, les signatures, les 
initiales et le reste et j'ai préparé une sorte de puzzle, qui ressemble à 
ceci (voir document B dans la vidéo). À partir de là, je peux 
simplement dactylographier tout le texte nécessaire, en utilisant une 
vieille machine à écrire. J'ai une machine à écrire « Martin » de la 
compagnie Adler-Triumph-Werke de Nuremberg, fabriquée en 1940, 
et bien sûr, comme il n'y a aucune coupure visible sur la copie 
otiginale, il n'y aura pas de coupures visibles sur la copie falsifiée. 
Mais bien sûr, il est bien plus facile de dactylographier tout le 
document du début à la fin, et de mettre simplement le mot 
«_ Abschrift » où « copie » en haut de la page. Cela signifie qu'il n'y a pas 
d'en-tête, pas de signature, rien. Autrement dit, le document original 
est lui-même une copie ! 


No- 4188 
Le | 
Erfehrung bringen, Staf. Blobel wusste ziemlioh genau die Zahlen der 
Lasc-:ngrfber im Ostraum, wer aber su strengstem S:hmeigen verpflichtet. 


/-/ Rudolf Hbss 


a 


Ci-dessus, un très bel exemple de ce que l'on appelle une « copie 
certifiée conforme ». Cela signifie généralement que le document à été 
retapé, le plus souvent par un communiste, parfois par un Américain, 
et que la signature est dactylographiée. Bien sûr, l'original n'est jamais 
joint à la dite « copie ». Mais il y a un très beau cachet. Dans ce cas, 
d'un juge communiste de Pologne, Jan Sehn. Ainsi, on ne peut jamais 
être sûr, à partir de la citation de documents, si le document à jamais 
existé ou non. On parlerait alors de « document original » — si par 
exemple, les archives nationales disposaient de l'original, retapé et 
certifié « copie conforme ». 
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Voici un autre exemple du même genre de principe à l’œuvre (voir 
vidéo) : un document à été retapé, dans ce cas, par un anglophone, 
qui a oublié de tout dactylographié en allemand, avec une signature 
dactylographiée — deux en fait — l’une du fameux Frick et l'autre du 
Dr Gurtman. Ceci (voir vidéo) est un extrait d'une annexe du 
document USSR-93, qui est un rapport sur les crimes de guerre 
relatifs au pillage d'objets d'art en Pologne, plus précisément de 
bibliothèques. Le corps de ce document contient également les 
déclarations originales d’un dénommé [Yankiel] Wiernik, qui est 
devenu par la suite un personnage important dans le procès de [John] 
Demijanjuk [en Israël, 1988]. Ce personnage de Wiernik a refait 
surface de temps à autre dans toutes sortes d'endroits, et le corps 
principal russe de ce document est la source — en plus, bien sûr, de sa 
signature dactylographiée — de ses déclarations. C'est l'annexe des lois 
qui auraient été adoptées par les Allemands. Selon la défense au 
procès de Nuremberg, aucune loi ou directive de ce type n’a jamais 
été adoptée : on ne les trouve pas dans % bulletin législatif du Reich. 
[Reich Law Gazette — RechsgesetzblatA Vous pouvez voir que cela a été 
retapé par un Américain ou un Britannique, puisque le paragraphe 17 
indique : « Contient des détails sur la mise en vigueur desdits décrets. » 


Nous avons sur la page suivante, un très bel exemple de ce que 
lon appelle un «Photostat négatif» d'une « copie conforme » (voit p. 
408 de mon livre). 


Notez que le document est complètement noir, et que la 
typographie est blanche, et ce petit mot «Abschnifi ». « Abschrift » 
signifie qu'il n'y a pas d'en-tête, pas de signature, parfois il y a un 
cachet, ou une initiale, d’une personne qui n'est pas disponible pour 
un interrogatoire, ou un contre-interrogatoire. 


Et bien sûr, s'il n'y avait que quelques documents comme celui-ci, 
il n'y aurait aucun problème. Mais le problème, c'est qu'ils sont 
pratiquement tous comme ça (voir vidéo pour plus d’exemples). Je 
vous assure que c'est ce à quoi ressemblent les documents — 
pratiquement tous les documents. 


Ils sont illisibles. Ce sont des « Abschrifi », ou des copies, si vous 
préférez. Sans aucun en-tête, sans aucune signature. Personne ne 
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peut trouver les «_ Abschriff » originaux. Ce sont principalement 
Photostats négatifs. Parfois des Photostats positifs. 


Abschrift. 


Richtlinicen, 


fur die Beñnanülung der Judenfruge. 
1.) Allsemeines. 


Die Zustünôi,keit des mit der Endilüsung 
der europäischon Judenfr2ge beeuftraïton Ciiefs der 
Sicherheitspolisei und ües ©D erstraokt sich nuoi 
muf Gie besetzt-en Ostgeuiete. Dementaçrschend sind 
die diesem naongeordneten Dien:svatellen Aer 5ioher— 
heitspolisei für die Bsamlung 5er Judenfrage in on 
besetzten Ostsobleten für ihr2n juusllluien Dereic: 
zuständi;s. 

Das Judentuu stellt in den einazelnan 
Reicnskor:11ssariaton und innerhalb âieser in den 
Generalkonsissariaten einen sehr versciieiren starken 
Anteil an der Gesantbevülkerung. Z,.E, leber in ‘ei35- 
ruthenion und der Ukraine “illionen von Juden, âis 
hier seit Generetionen ansässig sind. In den zentr:- 
len Geblet der UdS5R. dagegen siné die guñer zum 
veitaus grüssten Teil erst in der bolschewistischen 
Zeit gugezogen. Eine besondere Grugpe stellen die im 
Gefolge der Roten Armee 1939 unè 140 nach Cstyolen, 
âer T'estukraîne, “est- Yeissruthenien, den baltisohen 
Lindern, Bessarabien uni Bucnenland einge:irunyenen 
Sorietjuden dar. 

. Alle hassnahnen zur Jucenfruge in den be 
setzten Ostysebieten niüissen unter de Gesichlspunit 
getroffen werden, dass die Judenfrrge spitostens 
naoh dem Kriege für ganz Europa generell seliünt 
verden wird. Sie einûd daher als vorbercitenie Teii- 
mscnennen anzulegen und bedürfen äer Abstimaungs 
mit den sonst auf diesem Gebiet getreffenen Ent- 
scheidunger. Dies gilt vordräaglich für die Schaf- 
fung von zuminde@isens zoitweiligen Anfnahmennüglich- 
keiten für Juden aus dem Reichsgebiet. 

Ein etvaiges Vorgenen der ürtlichien Zivilbe- 
vülkerung gegen die Juden ist nicht zu hin- 


dern 


Et je peux vous donner une expérience personnelle : je suis allé à 
la Haye, où les documents originaux sont censés se trouver, et j'ai 
obtenu une photocopie de chaque document concernant les atrocités 
mentionnées dans le chapitre sur les camps de concentration du livre 
«Le Troisième Reich : des origines à la chute ». Chacun des documents 
cités par William L. Shirer dans le chapitre sur l’extermination et les 
camps de concentration, chacun d’eux ressemblent à ceci. 


Les documents originaux sont censés se trouver à La Haye, mais 
ce n'est pas le cas : ils ne les ont pas, ils ont ce genre de foutaise. 


Sur la page suivante, il s’agit de la dernière page, ce qui serait 
normalement la page de signature du document précédent. Vous 
pouvez voir que c'est de la foutaise du début à la fin. 


Malheureusement, c'est tout à fait typique. 


Les jnges de Nurembers 


Francis Beverley John Johnston Parker Henri Donnedieu Robert Falco 
Biddle (Américain) de Vabres (Français) 
(Américain) (Français) 
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für âie Holzs-, Strofsonmn, 


Besen— und P'irestener… 
FenRunEe n, dorzl, 1nh rhelb des 


Fhettos 184 c1 ich 
falls nichts cinsuñétiéen. 


21 


Verstéss e 
sonderée die 


bzi Juden 


de rrrie . Sur für deu Sienfigebraug 


Terteiiler 


à : 3 
Der Stabsleiter des Stellvertreters des Führers gibt - 


mit Anorênung Br. 189/38 ( nicht sur Verüffentlichung } ra- 
gvnûes bekannt: 


‘® Bei den aus êer Bevtlkerung RE atétntons Attionts : 
gegen @ie Jofen auâten hier sm éort von Dierststellen 8er. 
Partei and hren Ulisderungen sun Bobutse Seutsoben Pslke- : 
: corsigens Vertgegenstänés siobsrgestellt se Va MS À Ç: 
e, das sich Cagenstänés agen Quittens anverstsiMiuen x 
êie mhchate Dienststalle der Seheinen in en 
werden." : rY 


Die Oberste BA-Führung : Minohen, den #9, Hovesber 1938 .” 


« 


mn pepe d- 
en in mue £ 


Ci-dessus, un document extrêmement connu qui concerne la SA. 
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Il s'agit du document 7721-PS. Il s'agit d'un faux, ou devrais-je dire, 
les pages 2 et 3 (voir pages 37 et 38 ci-après) sont contrefaites. 


La page 1 (page précédente) est un document authentique, (voir p. 
410 de mon livre). 


Elle est signée par une personne nommée Jüttner, qui est apparu 
comme témoin dans le volume 20 des transcriptions du procès de 
Nuremberg. 


Ici (dans le cadre en bas à gauche du document précédent), ce 
sont les numéros de réception : des marques bureaucratiques sur les 
documents reçus, ce sont des initiales, et ces lettres (dans le cercle) 
sont les lettres « 3.44 » « zu den ARten » — « À classer ». 


Page suivante, (p. 411 de mon livre) il s’agit de la page 2 du 
document, les mêmes lettres « 3.4.4 » se retrouvent ici (dans le cercle 
en haut à droite du document). Il s’agit d’une imitation assez évidente 
des lettres « 7.4.1 » de la page 1. Et je tiens à souligner que dans les 
procès pour crimes de guerre, il n’y a pas de témoignage d'expert. Il 
n'y a pas d'interdiction de témoignage sur la base de ouï-dire non 
assermenté de la part de l'accusation. Au lieu de prouver que ces 
lettres « z.d.A » de la page 2 provenaient de la même main, ou avaient 
la même écriture, que les « 3.4.1 » de la page 1, ils l'ont simplement 
affirmé. Mr David Maxwell-Fyfe à simplement affirmé qu’il s'agissait 
de la même écriture. Vous pouvez chercher par vous-même et 
décider si vous pensez qu’il s'agit de la même écriture. 


Les Procureurs de Nuremberg 


Roman Andreïevitch Hartley William Robert Houghwout François de 
Roudenko Shawcross Jackson Menthon 
(Soviétique) (Britannique) (Américain) (Français) 
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U721P3: "I 


SR. der neDA?. Dermhsbt, ben 11.Hovenber 1958 


Brigade 50 (@tartenburs) 
CT A 


ui an 


SA = Oruppe Kurpfalz 


kannheïinm :. 
——_————————— 


De Pom ehes Romeo 
Benne DR 


An 10.11.1938 3 Uhr erreichte mich folgender Befehl : 


e auf Bofehl des Gruppenführers sinû sofort 1nnsrhalb der 
Brigade 50 säntliche jüdischen Synagogen zu sprengen oder 
in Brand £u setzen. 

Hebenhäuser die von arisèher Bevülkerung bewohnt serden 
durfen nicht beschädigt werden.Die Ak:ion ist 10 Zivil eus- 
zufhren.Meutereien oûer Flünderungen sin zu unterbimen, 
Yolizussmelduns bis 8.30 Uhr an Brigadeführer oûer Dienst- 
stelle., ®” 


Die Standartenfübrer wurden von mir sofort alarniert uni gonaustens 
instruiert ,und mit den Vollzug sofort begonnen. 


Ich nelde hiernit,es wurden zerstürt in Bereiob der 


Standarte 115 | 
1.) Synagoge 1n Darmstaût Bleiohstrasse durch Brand serstürt 
2.) Mrs - Fuchsstrasse :,.2 LR SA RES 
“o./ehanstañt Einriohtung sertriane 
* Gräfenbausen 

Griesbein 

Prungstaût 

EÆberstaût 


1.) Synagoge 1n Benshein 
2.) s ® LorBeh in Hesse 
2.) u « Beppenhoin 


3.) bs; ® Birkonau 

4.) Gebetshaus 1n Alsbach 

5.) Yersammlungsraus 15 Alsbach 
6.) Bynagoge 15 Rinbesh 


IPS. 


ait 2? pm Cérnien 11.11.1933 per Brigsbe 60 (Ctarlmberg) es  Cruppe Kurpfals. 


Jtanis-te 16 


Synecoge 10 Seligenstait duroh Brand serstürt 
® in Offenbach e 2 
1n Kleiu-KErotzenburg 
in Steinhein a/X 
1a Lühlhein e/x 
in Sprendlingen 
in Langen 
1n Ægelsbach 


Standerte à36 


1.) Synegoge in Bosrhejéen durch Sprengung serstürt 

1n Michelstadt Innensinrichtung sertrümmert 
1n Künig e 

1n Hôchst 1/0. 

in Gross-Unstadt 

1n Dieburg 

1n Babenhausen 

in Gross-#arsauBieberau durch Brand £zerstürt 

1n Fränk. Crusbach Inneneinrichtung zerstürt 
1n Reïochelshein e — 


Stoniarte 221, 
Le] 1.) Synagoge un Kappelle in Gr.Gerau  âurch Brand zerstürt 


2.) e 1n Rüsselshein niedergerissen u. Inneneinrieh 
tung serstürt - 


1n Dornhein Inneneinrichtung zerstürt 
1n aolfskeïlen e e 


Der #übrer der Brigaie 50 (Starkenburg) 


PES = 
CL L. 


Ci-dessus, (p. 412 de mon livre) se trouvent dans le petit cadre les 
initiales de réception. Il s'agit d'un faux plutôt évident des initiales du 
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petit cadre qui se trouvent sur la page 1 du document. Je dois dire 
que c'est le seul document connu à l’heure actuelle sur lequel des 
inscriptions manuscrites réelles ont été falsifiées. 


Il est généralement plus amusant, et bien sûr beaucoup plus facile, 
de préparer tout le document avec une machine à écrire, et d'écrire 
«_Abschrift » en haut. Pas besoin de voler des fournitures de bureau, 
pas besoin de cachet, en fait il ne faut rien. Juste du papier et une 
machine à écrire. Les archives nationales ont une photocopie positive 
de ce document, si j'ai bien compris, et ceci est une photocopie 
négative ou un « Photostat » de la Haye. C'est-à-dire qu'il n'est pas 
possible de se procurer l'original et de regarder ce qui est écrit à la 
main. 


Ce document est important pour plusieurs raisons, outre le fait 
qu'il s'agit d'une contrefaçon d’un document réel avec des marques 
manuscrite au lieu de la manipulation d'une machine à écrire ou d'un 
appareil photo. Vous voyez ici les marques qui sont falsifiées à la 
page 2 et 3. Ce document est également important car l'original est 
introuvable, bien qu'il ne soit pas considéré comme une « copie ». Et 
aussi parce qu'il contient une phrase dans un allemand douteux, 
plusieurs phrases en allemand douteux en fait, et, il est tout 
simplement absurde pour la simple et bonne raison que la personne 
qui a écrit le document reproduit aux pages 2 et 3 écrit un rapport 
qu'il s'adresse à lui-même. C'est un chef de groupe qui écrit une lettre 
au groupe sur la façon dont il exécute un ordre qui est cité 
textuellement dans la lettre elle-même. 


On le retrouve parfois dans d'autres documents lorsqu’il est jugé 
souhaitable de falsifier des textes à citer. Par exemple, dans «Le 
Troisième Reich : des origines à la chute » William L. Shirer cite deux 
«lettres sur les fours crématoires de camps de concentration ». La 
deuxième est une « copie certifiée conforme », et la première n’est en 
fait rien d'autre qu'une «citation » d'un rapport soviétique sur les 
crimes de guerre, USSR-8. Et M. Shirer à falsifié son texte en en 
supprimant la moitié, ce qui aurait révélé que la « lettre » n'est en fait 
qu'une « citation » de l'intérieur d'une autre «lettre », dans laquelle 
quelqu'un s'écrit à lui-même, sur la façon dont il a reçu une lettre, 
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qu'il procède ensuite à la citation ! Maintenant, si vous voulez y 
croire, libre à vous, je ne vous gazerais pas. 


Ce document à fait l'objet de nombreux témoignages à 
Nuremberg et tous les témoignages ne figurent pas dans les 
transcriptions du procès de Nuremberg. Les personnes souhaitant 
poursuivre le sujet peuvent consulter les pages 137 à 141 du vo/ume 21 
des transcriptions du procès de Nuremberg. Les pages 195 à 198 du volume 
21, les pages 425 du volume 21 et dans le volume 22 les pages 148 à 150. 
Voir aussi le témoignage de FuB du 25 avril devant la Commission de 
Nuremberg et le témoignage de Lücke le 7 mai 1946. 


La Commission mérite un commentaire ou deux. La transcription 
de la Commission contient le témoignage de 102 témoins, pour les 
ofganisations dites « criminelles », la transcription comprend plusieurs 
milliers de pages, elle ne figure pas dans la transcription des procès de 
Nuremberg, et les archives nationales n'en détiennent pas de copie. 
Le personnel n'en à jamais entendu parler et ne sait pas de quoi il 
s'agit. Mais ces deux officiers de la SA ont comparu devant la 
Commission et ont largement témoigné, que l'ordre cité aux pages 2 
et 3 de ce document n'a jamais été donné, le témoin Jüttner a 
également témoigné dans ce sens. La défense à démoli la totalité de la 
procédure citant des ordres donnés par les Allemands. Il y a au moins 
cinq erreurs techniques différentes aux pages 2 et 3 de ce document, 
qui est pris au sérieux par toutes sortes de personnes. 


Je ne connais pas à l’heure actuelle emplacement du texte intégral 
de la transcription de la Commission du tribunal, sous une forme 
accessible. La Haye l'a en sa possession. Malheureusement, à la Haye, 
les pages ont été agrafées avec environ 40 pages de copie grossière, 
40 pages de copie propre, dans des dossiers, avec le nom du témoin 
sur le dossier, et tout cela remplit environ la moitié d’une chambre- 
forte ignifugée du sol au plafond. Je ne sais pas à l'heure actuelle s'il 
existe une copie complète miméographiée en volumes qui soit 
disponible pour étude. 


Sur les 102 témoins, 29 d'entre eux ont été autorisés à comparaître 
devant le Tribunal lui-même, mais bien entendu, leur témoignage ne 
devait pas être «cumulatifs», c'est-à-dire «répétitif» de leur 
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témoignage devant la Commission. Ils ont également soumis 312 022 
affidavits qui se sont égarés quelque part, je ne sais pas où ils sont, et 
la Commission a préparé des résumés, des milliers d’affidavits 
alléguant des bons traitements des prisonniers. Les résumés ont été 
présentés au Tribunal lui-même, mais ceux-ci n'étaient pas présentés 
en preuve. Ils ont affirmé qu'ils liraient les 312 022 affidavits et la 
transcription de la Commission avant d'arriver à leur verdict, deux 
semaines plus tard, ils ont annoncé que rien de tout cela n'était vrai. 
Ils ont produit huit ou neuf affidavits pour l'accusation, afin de 
réfuter les 312 022 affidavits de la défense, puis ils ont produit six 
affidavits afin de réfuter les témoignages des 29 témoins. L’un de ces 
affidavits était en polonais, donc personne ne pouvait le lire, et bien 
sûr l'accusation avait déjà clos son dossier lorsque cela s'est produit. 


Le fait est qu'il y a relativement peu de preuves à charge, de 
quelque nature que ce soit, et la plupart d'entre elles sont totalement 
sans valeur. Mais il existe d'énormes quantités de preuves de la 
défense qui restent non étudiées, inconnues, absolument inconnues 
du grand public. Pour autant que je sache, personne n'a jamais lu la 
transcription de la Commission. 


Voici un très beau document (voir vidéo) qui à fait l’objet de 
témoignages assez nombreux et parfois amusants. Il s’agit d’un faux 
qui à été retiré par l'accusation à Nuremberg, prétendument parce 
qu'elle souhaitait fonder son argumentation uniquement sur des 
sources irréprochables. Et ce qui est étonnant dans ce document, 
c'est que ce genre de chose pouvait être envisagé dès le départ. Il se 
composait de deux pages, ici (voir page suivante), c’est la première 
page, bien sûr c’est une copie, sur papier ordinaire, avec une signature 
dactylographiée. Le tout est dactylographié. 
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xsfe = Geeitens Frankfurt-lsin, den 15.3.48 ; 


A3, #12/39/285788 8 


An die Herren Kreisleîter des Gaues Hessen Nessaul 


h Becr.: Vorgenen seitens äer Portei wur Inschackhaltung âer 


Volksgenossen bis zum Kriejeende. 


Eezug: Befehl der Parteikanalei vou 10.27.45 gen. 


Ich ersuche die Kerren Krelsleiter bei dex nüchsten Dienstbesp ; 
mit en Kerren Ortogruprenkiitern folgendes zu besprechen and weise hier 
mit Aéiohzeitis auf die Geheimhaltung und des raûikale Vorgehen bei die- 
sen Haënahmen hin. 


1, 


2. 


Jeûer Volksgenosse muB eirer strengen K,nt colle betr. seinpr politi- 
sohea Fcentigkeit uni Willenskrnft untêrsogen verdens 


Yerden bei dieser Kontrolie Schwichlinge, d.h. Vg die innerlich evti. 
den Gedanken haben oder haben künnten, der Krieg geht verloren, fix un 
oéer wir hüren doch am besten auf zu kämpfen usw. 80 sinû diese Vg, 
wieder mit neuer Kraft zu stürken und in innen wiedecr der Glaube an 
Adolf 4, tler su erwecken. 


teräen Fu. festgestelit, die vervreiten, iaB der Krieg fÜr uns verlore 
se£ und wir kurs Gavor stehen. so ist mit allen Mitteln diegen Gerloht 
entregensutreten. & 
Die Herren Kreisleiter solles sich diese V£. melden lassen und .. 
JG nach Ger Lage des Gerüchts bel der Gestayo die Verhaïtung dhren die 
Gestupo beantregen, 

Ich halte hier und ds eine Verhaftung oder die Zuflhrung einiger VEs © 
Fe KZ. uls âge gægnete Wslnahne sur Beseitigung êer din in die 7 
er. 


Vie Herren QATAR N TE nissen vegartr 2 jeden Ve. in Sehach 
ton unû miüssen unbedingt dafür sorgen, Aus jeder den Kopi Leon Et k 
bis zur létsten Stunde, denx wenn hinter der Front der But und die Mt 
gesen die Feinûse sinkt, dann gent Ger Kriez für né Verloren. ” 


Des unsere Feinde such noch über den Anein und in unser Caugebiet ossi 
men, ist mir klur, aber gens Groÿ-Deutschland werden sie nicht besie- | 
cer unû den Nationalsozialismus exst rooñt nicht. 


Die Herren Kreisleiter erhulten die strenge und gehelne Anwei, , ste 
bei Annfinerung des Veindes in jedem Gebiet, in dis Mytie von Gro 4 
eutsohland zgurioxkzuzienen. 

Säntlidhe Akten, insvesondere dic féhelnakton, bind restlos #u seital 
ten. Unter allen Umstünden missen vernicktet werden, die Mr er brele | 


ü_ be fbau naah de “2, Säuberung un.er den Pg., die Vez 
tung, ge: ungen und A,schreckungsarbelten în den KZ. 
Dauttue verschie ener j'amilion usw. Diese Akten äüïrfen unter kei-. 


nen Umständen in die Hünûe der Feinde fallen, de es sich schon um Ge- «| 
heimoefehle à ag Funrers handelt. sl 


Ich gebe auch hiermit den Befehl, VE. die sich bei Annëheruns des Feinder| 
nicht verteldigen oder die F ucht ergreifen wollen, Triüicksaichtlos mit se à 4 
*affe niedersuschieSen ocûer £2 angebrgcht i6t, sur Abschreokung der | 
Bevülkerung mit dem Strang hinkurichten, st 


ex. SprFenger 


$ 2" Gauleiter und sverteidigung 
Halo à: 039886 
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hn die Herren Rreisleiter de: Goues Hessen-Kussau 
À As.1/9 51869/8 


Betrss Besprechung if Finrerhauytjumrtier lber Aynabmen, die noch 
bis sun Kriegcende durchzufünren sind und solobe, die nsoù siegrei 
chen Kriegsente schnelletens durchgefünrt werden misuens j 


1 Volkegesandneit! 
Kach Abechluz der Véksréntzenunt. rsuchuny ist dem Filhrer sine Aufetsl- 


lung über die kranken Pervonen, insbesoniere Lunrén- und Serz2kranike 
vorzulegern. 


Au£ Grund des neuen Reichsxe sundheiteg.setzses, was vorerat noch geheim 
beholten wird, werden diese Pasailien nicht mehr in der Uf'entlichkeit 
| bletben künnen und dérfen keine Nuchkomnen mehr erzeuren. l&«s mit 
dicecn Famllien # eschieht, wiré noch durch den Führer enseordnet. 

Vie Gaulciter sollen Verschllye machen. 

e 2 V der Aybeit: 

Simtliche Va. die in guter Ufrentlicher oder privater Stelluns senes, 
missen, soeit müglion, un.cr allen Unstüncen aus diesen Ste llunsen ver- 
drückt/werden und Guron Pg. ersetat werden, Les wiza 1n Küxrze cine enr 
machtssustauscensétion mit 2<. nd Vs. durchrefihrt werüen. Jetst schon 
siné die Hnnen der Kichtparteimitulieder, die evil. ir dié fenmaont 
in Frage kämen und gegen Auetrusch von Pg. Cinberufen werden s0116n, du 
‘8x œumelden. Die Partéeigenoasen, die n10h Elegreichen Érisaséenûe dén 
Grundstein Groë-Doutschland geben sollen, sind bis zur letrten Stuie 
von der front +urickzuhslten. Pg. die nicht einwandfrei sind, sind fre 
#u;euen. 4 


3+ Saricthicnkes tent. 

Sümtliche ?z. dir en nicht vor Geriaht geællt werden, Jie Vorbandluns 
bei evtl. Ztrafsachen sind durcn die Kreisleitungen durcnasufünren. Bic 
Pg, sind unter »llen Umathnden frelzunmrbelten, sélbst weunx sÂe âle 
Beschuldigten sind. Dis Ansehoñ der Furtei durf much ausen hia unter 
keïinen Umstinden geschandet werden, da die lurtei das Vorbild 45% und 
bleibt. Zu beschuldisen sind {mer die Volksgencssen. Jen Auëlañd ge- 
#eniver mukë imner eine foie urtei, die nie ærsplittert werñen Esnx 
a dcssen Führerkorps und Ps. die Einigkeit selbat sind, fezuist mer 
en, ‘ 


4. Voxsorgungsnirt cinfet 
Der Führer hot nochmule duruuf ninrenienens daÿ die besondaren msehent 
lichen Levensmitlkarten st eng séhein zu handhaben sind unû Amie an + 
anderen Stclion der Sinkaut vorzunchmen ist. Die Karten werden 4n Zu- | 
kunft duroh éfe Gauleitor zureteilt. ; 


Es treten sis wichentlicie Erhëhunien fr die Zerteiführeracnaft in 
Kuirze ednt :- 
fleisch oz. 1250 g unt l'ett on. 500 ge 4 


Die Ortsgrup-enleiter, die nicht zu den Selvstversorsern sählen,kün:.en 
bei den Kreieleitungen euch Seantragungen vornehuen. Auf strengce Hencin- 
haltung welse icn noohmals hâne , 
ë sp renger 
Gaulci’er 


E, 039888 


Voici la page 2, (p. 413 de mon livre). Si je me souviens bien, il 
s'agit du document D-728. 
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Il y a plusieurs petites erreurs que quelqu'un à faites en préparant 
cette petite falsification, Par exemple, « Gerichtlichkeiten ». Les 
Allemands pourront me dire si c'est en bon allemand ou pas. Il 
contient également la phrase : «an die Herren Kreisleiter ». Ceci n'est 
bien sûr pas tout à fait correct, et, en fait, de nombreux documents 
utilisés comme preuve à Nuremberg contiennent toutes sortes de 
petites erreurs bureaucratiques, des références erronées, des marques 
bureaucratiques et des numéros d'entrée erronés, toutes sortes de 
choses qui ne sont pas immédiatement évidentes, en particulier le 
«an die Herren Kreisleiter » et « Gerichtlichkeiten », le « Abschriff » et la 
signature dactylographiée de Sprenger, qui était supposé être 
allemand et connaissait suffisamment l'allemand pour parler 
correctement. C'est tellement courant que nous ne pouvons pas 
affirmer de manière absolue que les documents sont des faux sur la 
base de « Abschrifi » et de Sprenger etc. Le problème est qu'ils sont 
tout simplement sans valeur pouf prouver quoi que ce soit, qu'ils 
s’agissent de faux ou non. 


Le « procès par document » dans les procès pour crimes de guerre 
fonctionne approximativement de la manière suivante : 


«_A » est une personne inconnue. 


«A» écoute les prétendues «déclarations orales » de «B», et 
prend des notes ou prépare un document sur la base de ces 
prétendues déclarations orales. 


Le document est ensuite introduit en preuve, non pas contre 
«A», qui a préparé la copie, mais contre « A », « B», «C», «D» 
« E » et toute une série d'autres personnes, bien que rien ne les relie 
au document ou à la prétendue déclaration. 


Il est simplement déclaré comme fait que « B a dit», ou que «C 
et D ont fait » ou que « E savait ». Ce qui est contraire aux règles de 
la preuve de tous les pays civilisés. 


Sur la page suivante, un magnifique document, qui n'a pas été 
retiré par l'accusation. En fait, je ne connais que deux documents qui 
l'ont été. J'en ai reproduit un autre à la page 407 de mon livre, avec la 
légende : « Ce document est un faux qui a été retiré par l'accusation, qui l'a 
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falsifié et pourquoi ? » Maintenant, voici mon petit secret. Lorsque les 
gens commencent à me maudire et à me traiter de tous les noms 
d'oiseaux possibles et imaginables, tels que sectaire, fasciste, haineux, 
nazi, menteur, falsificateur de l'histoire, etc., et vous pouvez insérer 
votre insulte favorite personnelle, alors je supposerai simplement que 
ces gens connaissent le sujet mieux que moi et peuvent répondre à 
ma question. En attendant, je sais, à eux de le deviner. 


Ce document est le document USSR-470, qui a été utilisé comme 
preuve contre Keitel. Bien sûr, ils ne l'ont pas montré à Keïtel, ils 
l'ont montré à Jodl, et ils lui ont demandé ce qu'il en pensait. Jodl leur 
a dit que c'était totalement absurde et leur a demandé pourquoi ils ne 
Pavaient pas montré à Keitel. Puis Keitel est arrivé et ils ne l’ont pas 
utilisé. Maintenant, vous voyez qu’il est entièrement en serbo-croate, 
avec une « signature dactylographiée » par Keitel. Toutefois, il n’a pas 
été allégué que Keitel pouvait lire ou écrire en serbo-croate ! Il à été 
allégué — et je vous montrerai dans un instant — qu’il s’agissait d’une 
traduction en serbo-croate d'un document allemand que les Serbo- 
Croates n'ont pas trouvé | 


Bien sûr, ce n'est pas un document original, ni même une copie au 
sens de «copie originale» ou de « Abschriff », qui est entièrement 
dactylographiée ; c’est une copie différente, vous voyez, c'est 
différent. 
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4. VRSEA PUKOVII 
Z.bra3 %20/taJ. 
Sakrez € listopaëa 1947. 


FRS: Postupak sa zaroblie- 
aicisa.- 
I.1I.1 111.-X1.Ust.-bojni. 


13.satl lakis pjes.tn2cva. 
15.stoserno) sait, 
Sastavak,— 


Znpnvjadntctro 4.gorsc0g tériga Oijnl lo sa brojez 91/taj.dostarilo je slle- 


éaèei 

frhownc 2a20v/adnictro orusa=ib sn8ÿs sa Droles 3408/taj.od 18,7111.1923. 
goline Mal WBST.-Oj.E,.iostavilo je sliedete: 

Raëi objasnjenja 1r2jb1 zoje su nastale :a saporjesëu o postupku preus sza- 
robljeicimæm zaroblisnis n borbans sa oûnet=-ckis Ssandass na Istolcu : Juyo-lstoku, 
itdate nu à S20TRFUEU sa Érsavnis :aporjednisoz 3S,postrojte 1 £lavrroa Njenackog 
redarstra slijedele sajsrnice pod Br.4 ove 2apovjedi i 

. 1.-Lao sa ratnlz saroblienicien D06tupa se sa avis pripainiciss ben4i koji 
Î a vu saprhkgatutpakagruntfanst neprijeteljekis uaiforzazs 1211 2 civilu sa borbe pre- 

. lait 111 5111 sarobljent.Eapovjedno poglaveratva {li zj=an0 vojno tepovjeinictre 
oëredit £e po volJji press sragdaenjiz prilikans,dali £e r2> postuzati sa seroblienin 
osobacs na naposrednos =atnas borbenom podrucju-Lao sa ratnin zarobljentcins 111 ne, 
a kojina se nenoce 4skazsti olkarva Dorbens djelatnost protiv nas, #1L eu osumnjicent 
kao handiteki pocagaci. À 

2. 04 postroks kao sa raïnis tarabljenicina irusismaju #0: 

a/ Pripadoict bandi knji su se bes borde sa 111 ber orusja-bez oùsira 
u karvs o41 jaln-prodali Bjenacko) 111 kojoj save=nickn} Tpjsc!, 


b/ Priradniet bande xoji se sarnbe "1 Mjmmackn! 111 koje saveznires vaisks 
aiforai- ns prebjeszi - ä . 

3.- U norocita poduuklis prsstupcime -djelatnostioa- bandita 1 njthovih 
page peu taprriadniet u “Ana najasnje 1a207/ednict lirisije opunruaoéani narediti 


ta re nike ne 1e228 {us ©,3. da se zaro%ljenici 1 pucratvo Da poërne ja borse saije 
siraljatt, 
B+2 nerocttih sapovjedi ruxuje zjstnt vaporjeént* 28 viastitu odgavoracut. 


"laver vriovaog zapovjefnicive , 
orusazsth snsgo -<eneral-fréve. 4 


Deiniar zl.sapoviedaies Jugotstoka: 3=,4 epoj glasti 

4.— Ont raskl zaroolisntst sarsvlient 1 *orbans sa bandans ca One"stinom 
s-iricju, vajnoz podrurju, na 2oirucju [stocaog £ozesarijata goneralnog <uversena ! 
Julsans u staronti 04 Lé 4: 35 ;odtsa ssatrat És se u butée rataiz zarobljenicimn. 
liti vrigatètt vr'jedt ! za auséarce ‘1 nom voisaiz Sodruc)izs Astokn, Oui se 20 
raiu écvant u zsaronlienicse logire 1 avis odpreniti 24 rad u Njenacia. 


Glavnl zsazovjedals Jugoissoks, 
Oslir.4.5r.7.— 
Ia 14 br.5543/tas.— 


Preves sa Ærretssi 32 jjcxacror:20ru081z Vilec. 
?rednje se tostavlja sal 25a2j8.- 
ZAPCVJADH IX; AURCVALE : 
lJulÿo Frits/ 
Fate ver, 


Ci-contre (page 46), il s’agit d’une copie qui a été retapée : encore 
une fois, c'est un très joli petit cachet, en serbo-croate, et c'est un 


j 212/tas 
4 


dne 18-X- 


ca 1 Beogçra 


Beograd, 4 à 


message d'un professeur nous disant que le document al en 
serbo-croate, que les Serbo-Croates ont trouvé, est en Yougoslavie. 
Mais ils ne l'ont pas présenté au tribunal de Nuremberp, ils ont 
apporté la «copie certifiée conforme » retapée, avec le cachet, et, 
dans un instant, je vais vous montrer le document qu'ils ont montré à 
Jodl, puisque Jodl ne savait pas non plus lire le serbo-croate. 


Page suivante, le texte allemand du même document, encore une 
fois, avec une signature dactylographiée par Keitel, ou dite signature. 
Il a été, malheureusement pour l'accusation, souligné que c'était 
plutôt absurde, encore une fois, à plusieurs égards, que l'allemand 
n'était pas tout à fait juste et que tout était erroné et que c'était 
virtuellement faux du début à la fin. Mais ensuite, il fut découvert que 
ce n'était pas censé être un document original et que ce n'était pas 
supposé être dans un allemand parfait, parce que c'était une 
traduction que les Serbo-Croates avaient faite d'après le document en 
serbo-croate qu'ils avaient découvert et qu'ils avaient ensuite retapé et 
qu'ils avaient laissé quelque part dans leurs archives. De sorte que 
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nous devons assumer ou partir de l'hypothèse, si nous sommes les 
accusateurs dans ces procès, que les documents allemands originaux 
ont existé à un moment donné, que les Allemands ont alors fait une 
traduction en serbo-croate, ont perdu les documents allemands 
ofiginaux, les communistes yougoslaves sont ensuite arrivés, ont 
découvert les traductions en serbo-croate qu'ils avaient la chance de 
pouvoir lire, puis ils les ont traduits dans un très mauvais allemand 
avec toutes sortes d'erreurs. Tout le document fourmille d'erreurs, 
ces numéros romains, les chiffres, bref tout. Ensuite, il a été présenté 
à Nuremberg contre Jodl, qui n'avait bien sûr rien à voir avec le 
document, il ne l'avait jamais vu, et n'avait aucun lien avec lui de 
quelque manière que ce soit, il n’a pas été présenté contre Keitel. La 
plupart des documents qui ont été présentés contre Keitel sont cités 
dans les rapports soviétiques sur les crimes de guerre, les jugements 
des procédures soviétiques, les cours martiales, les copies certifiées 
conformes dactylographiées par les Russes, et ainsi de suite. 
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IV. Gebirgeragisent 
L.ÿr.%C/guna1a 


Palrac,ea 6.0ktcber 193 ‘ £ Lis 
Berriffti Bohandlung vec Defangones. 
an éns I.JI. und XI.Ustneonen Batallion 


az die 15, Stabskospanie. 


Die Zcmmandoure der IV.Ootirgudivisian abtl. le,stellts uater r.01/gahots 
folgendas sui 


Das Qrarkoanends der Mobrascnt stollte unter dr.3408/gabets.voz 
15.68.1945, Abt1. .— 0t.H. folgentos sv 1: 
- sé Dottang der Unklerkeites die sich in Svaug auf dos Bofc:1 


voñsr Ans Varfaron gogez Gofargans,molèhs Ln dun Asenpfos 111 azfetugnétrchss 
3erdon in Outer uné Surdassen gofragen Zun0 Lion vurdon,warios 12 Einvornonzun 
sit den Anicaefuobrer 86 und os Cnrf dur éustscken Plisei uetur Fr,4 fol;onis 
Richtlinien erlassen ! 


1. Jono 3ar/enançebserigon die,la Zotndliches Uriforson oéar 12 Livil 
Un Xampfo oleh irgoïez baen cévr gufangen se15210n vurdna,mardon ube Eri:gs — 
épfangens bubasäclt.Dis bcaherw cäur ourtitghe dilitaorischa Écianéct.ole 
viré cuch olsoaurs urynnun, ler Jew.ilisen Vorhaolonisaun gaauss Quéiliios , 
où rorocasz le 12 vutitteloaros LRapfatiat gefangun gonc.Lan wair= 3 — als 
arlogesofangonen odar nickt nuls sclcio soxawdolt werècz soilus,fulls 1h02 
kate g62-x was gériktote un:pftaotisheis boyloses worcyr 422, éiusslun 
aber uls Boncitucsalfer veréaocatié sind, 


2. Vox és: Bebandlong els driesssefanzeno sisi filyundo aussun.kson: 

e/ 2nräcrangrheerise die sich ke-pflss, dt our 28 ‘iaffsz,— Co 
Ruoccsicas euf Lars sloiéuag - £sc Doutscrar dur oi:2e varduon — 
ésten Zacr argober baïas. 


L4 


3w.tonesgehourigo die La Aosvochon s4cr vrrtuanAuuer Untf:r ce 
rkfatgus gore wurden — lkolne Joberlasufur — 71 
st coût LS Yazhe àr xt ec 2" LE 
12 Fvuller beésnécrs bat rilstisr Vorgoh:z — Teutige.ttun — dur 
Pardizun wi ibrer Éelf-rehulfor,sinè Eofoilabnoer #3 -Lciost 1. 
Rense vin Divistrrdrocaenisuter duv:llueskti-t env, c, #80 
atess9é gofangen gunozjec iré,5.ï. , ane d1. Jufepinrs LL élu 
JBevsororung La asnfotiut vrscuissin words rte 

Falls colan osmisrez Zuforle varllisis gust ler sert — 
lioha 3ofanlebeaer auf etsaro Vorast-ortus v2re 


Ler Obyrf don Cri mnte dur ohr:ncts 


2ire. 


 ATERSATIONAL MILITARY TRIBE + - 
NURHSERG, GERMANY 


Ho: 3" 
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Ce document (voir vidéo) illustre un problème subtil dans les 
preuves des procès pour crimes de guerre, et la question qu’il suggère 
est la suivante : quand est-ce qu'une traduction n'en est pas une ? La 
réponse est qu'une traduction n'en est pas une lorsque la 
«traduction» est l'«original», et que l'«original» est une 
«traduction ». C'est une réponse. Qu'ils l’aient tapée correctement et 
qu'ils aient ajouté toutes sortes d'éléments non contenues dans 
l'original est un problème différent, et je peux vous en donner des 
exemples également. Dans ce cas-ci (voir page suivante), un 
document à été rédigé en anglais, avec de nombreuses interpolations 
et ajouts. Il y a toutes sortes de notes manuscrites, dans les marges, il 
y a des ratures et des paragraphes manuscrits, il y a deux premières 
versions différentes de la page 4 ; deux premières versions différentes 
de la page 5, puis le document entier a été retapé, en allemand, avec 
toutes les interpolations et les ajouts et corrections tous inclus dans le 
texte, et l'allemand était supposé être l'« original », tandis que l'anglais 
était supposé être la « traduction », mais il est évident, en examinant 
le document, que l'anglais a été écrit en premier. Le document est très 
long, il fait environ 25 pages, et je ne vous montrerai pas tout, mais 
c'est un document très important et un document très intéressant. 


C'est le document NO - 7210 (page suivante) qui est l’une des 
nombreuses confessions de Rudolf Hôss, dont les aveux « prouvent » 
soi-disant que les Allemands ont gazé des millions de juifs. Il y a un 
autre aveu qui a disparu quelque part, et qui a été cité le jour du 
poison d'avril au tribunal, par Mr David Maxwell Fyfe qui n'a 
apparemment jamais existé. Il se trouve à la page 389 dans le volume 
10, du procès-verbal du procès de Nuremberg, et je vais vous 
montrer quelques pages de ce document, qui est le document NO - 
1210. 


Ici donc, il s’agit d’une page du même document, qui est une 
confession ou un affidavit de Rudolf Hôss, le gazeur de masse de 
millions de juifs présumé, et nous verrons qu'il a été écrit d’abord en 
anglais et traduit ensuite en allemand. Ici (surligné en jaune), c'est une 
phrase qui, dans le texte allemand, a été interpolée (plus haut) à cet 
endroit-là. Notez qu'il y a deux premières versions différentes de 
cette page, il y a un 4, et il y a aussi un 5. 
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Ici, c'est une version de la page 5 du même document. Vous pouvez voir ici 
que ça a été coupé et que ça continue sur une autre page. 
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Ici, une autre page 5 


W0-1710 


a LuLTCS See onû 


of Antagruppe De Sturmbanrfuhrer CAPESIUS, 
Chomist, Romainod in CRANTENBURS, 


BURGER. See end of Ant. D. 
tro drivers but I cannot 


also 
troir 


st 

Thore were 

remember 
of 

to XL 


_ mie 


He wont, in the 
kril, with all documents and clerks 


Sse end of Ant. D. 


Une autre page encore, je ne sais pas s'il s'agit de la page 5 ou pas car il n'y 
a pas de numéro de page. C'est juste un exemple de la manière 
incroyablement peu soignée de faire tout ceci. 
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Wo-1y10 


SOMMERS. 
Obersturmfuhrer BIEMAMN, Soc onû of 
Antagruppe D. Driver, Scharfuhrer STRSOKER, 


Encore une autre page 5, nous pouvons assumer que la page précédente 
devait aussi être la page 5. Ici, ça a été coupé, et une autre page a été collée 
par-dessus. 
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Voici le document USSR-796, nous avons ici le même genre de 
problème, laissant planer le doute. Dans ce cas, un document 
allemand est accompagné d'une traduction, accompagnée par une 


Direktor: Prof. Dr. R. CE CR . Delbräcallee 7 b 
Fernsprecher 27741 . 


Seifenherstellung 


10 = 12 fé, Fett 
10 Liter asser 


lshamiules Institut : 
r Mediziniéchen Akademie Danzig, den 


1000 Gramm Natronlauge (Natrolétten ir Kernseife) a .\ 
(1900 Gramn Kaliumnoxyd für, chnierswifo), E 


sine land voll coës in Topf 3 sta, kocher, ru eine #é4chliche 
Hand voll Kochsals,etwas kochen und eretér en la ssen.D£e erstarrte 
Oberfiäiche wird abgenommen; zers6hnitten “urid mit 1 = 2°Ltf asser 
nochmal 1 1/2 - 2 Std ER in flache “<chalen he 
erstarren lassen,Iîn :tücke den sun Gebrauch, , 

Die vom ersten Erkalten sr ffmeeiberdc Lauge kann in 
Verdünnung sun Reinigen vervandt werden.” 

Um den unangenehmen Geruch su iberbtiuben kann man der 
Elfe vor âeon Erstarren einen Geruchstoff 5,2, >ensaldehyé 
hinzufügen, 


traduction russe manuscrite (voir page 62), et d’une traduction russe 
dactylographiée (voir page 63). Et je me pose la question de savoir si 
la traduction est à nouveau l'original, et si l'original est, à nouveau, la 
traduction. Ici (page 56), nous avons la fameuse « recette » pour la 
fabrication de savon humain. Et si je puis me permettre, c'est le seul 
document original, soi-disant original, que j'ai jamais vu à la Haye, il y 
a même un trou dans le papier fait par la machine à écrire après la 
date. Donc les taches et tout le reste sont réels et authentiques, 
malheureusement, il semble qu'il ne soit pas possible de fabriquer du 
savon de la manière décrite dans cette dite recette, de sorte que ma 
conviction personnelle est qu'il s'agit d'une autre falsification. 


À présent, une autre déclaration... c'est la confession du fabriquant 
de savon humain, Sigmund Mazur. Ce document est en russe, bien 
sûr, ce sont toutes des « copies certifiées conformes » sur lesquelles 
les signatures sont dactylographiées, avec un cachet russe. Le 
document a été retapé pour faire la copie. Dans de très nombreux 
cas, dans tous les procès pour crimes de guerre, les documents sont 
retapés pour faire la copie avec un très joli cachet, indiquant que le 
dactylographe à fait un bon travail et que nous devrions le lire. 


Maintenant, Sigmund Mazur a apparemment existé, mais la 
question de savoir si le savon, sa signature et le document ont existé 
ou non, peut être laissée à l'imagination. Ils sont partis dans un 
monde meilleur, mais leur mémoire survit dans ce document. 


Extrait de « Made in Russia: The Holocaust », page 368 : 


« Mazur a déclaré qu'il ferait ses dépositions en polonais. » Tout est 
dactylographié en russe. « Le témoin et l'interprète ont été avertis de leur 
responsabilité en vertu des articles 92 et 95 du code pénal de la République 
socialiste fédérale soviétique de Russie », Signature : dactylographiée. » 


Lorsque le mot « signature » apparaît dans ces documents, il n'y a 
pas de signature sur le document, cela signifie simplement que le mot 
« signature » a été dactylographié, et à la fin, il y a un cachet. 


« Question : Lors des interrogatoires précédents, vous avez déclaré 
avoir fait bouillir de la graisse bumaine pour en faire du savon selon une 
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recette donnée par le professeur Spanner. Pouvez-vous nous dire si vous 
avez reçu la recette sous forme orale ou écrite ? 


Réponse : Après avoir reçu les instructions du professeur Spanner 
de commencer à transformer par ébullition de la graisse humaine en savon, 
le professeur Spanner m'a immédiatement, le jour même, remis 
personnellement la recette de préparation; la recette avait été 
dactylographiée sur le papier à en-tête de l'Institut d'anatomie. Dès que 
j'ai ln la recette, Spanner me l'a reprise, et puis il a dit à l'assistant de 
laboratoire principal, von Bargen, de le coller sur une planche de contre- 
plaqué, et de clouer la planche avec la recette dans le même bâtiment où ce 
savon était préparé, c'est-à-dire dans la seconde pièce de ce bâtiment — la 
Pièce du milien — et von Bargen s'est immédiatement mis à l'ouvrage. Cela 
s'est passé le 15 février 1944, en présence du secrétaire Horn et de quatre 
étudiants. Ce même jour, nous avons préparé du savon à partir de graisse 
bumaine. » 


Je dois maintenant mentionner que la plupart des ouvrages sur 
lholocauste ont depuis longtemps oublié le savon humain, et Raul 
Hilberg va même jusqu'à affirmer qu'à ce jour «les origines de la 
rumeur du savon humain n'ont pas été retracées ». Le savon humain 
lui-même peut être vu et senti, à la bibliothèque du Palais de la Paix à 
la Haye. Toutefois, il n'a jamais été testé par la médecine légale, et 
bien sûr, le vrai problème serait de prouver que ce sont les Allemands 
qui l'ont fabriqué et non les Russes. 


Page 369 : 


« Question : On vous a montré une recette dactylographiée sur un 
papier à en-tête de l'Institut d'anatomie Qu'avez-vous à dire sur cette 
recette ? 


Réponse : La recette qui m'a été montrée, datée du 15 février 1944, 
est la même que celle dont je viens de témoigner. Cette recette était collée sur 
une planche de contre-plaqué qui était accrochée dans le bâtiment où le 
savon était préparé. [Déclaration] fidèlement transcrite sous ma dictée, 
qu'on m'a lue et traduite dans ma langue maternelle, le polonais. » 


[dactylographié] Signature, Mazur, 
[dactylographié] interprète, Kotlyarevskaya. 


58 


Examinateur : Juge-avocat de la Garnison de Gdansk, major du 
service juridique [dactylographié| Vodopyanov 


Et je n'ai pas besoin de lire davantage, tous ces cachets et 
signatures dactylographiés russes. 


Bref, voyons comment Sigmund s'est lavé les mains avec du savon 
humain devant sa mère. C’est amusant. 


Page 370 : 


« Le témoin et l'interbrète de Pologne Kotlyarevskaya ont été avertis de 
leur responsabilité etc, etc, |dactylographié] signature... » 


« Question : Pouvez-vous nous dire si vous avez ramené chez vous 
de l'usine du savon humain fabriqué à partir de graisse humaine ? 
Combien de fois ? Quand exactement ? Ef en quelle quantité ? Ef ce que 
vous en avez fait chez vous ? Et aussi, à quels membres de votre famille 
vous avez révélé de quel type de savon il s'agissait ? 


Réponse : Owi, j'ai emporté du savon fait de graisse humaine chez 
moi, deux ou trois fois, en février et en mars 1945. Le poids total de tous 
les savons que j'ai amené à la maison à toutes ces occasions n'excédait pas 
4 kilos. À chaque fois, j'ai remis le savon à ma mère. Ma mère savait de 
quoi était fait le savon, car je lui avais déjà tout dit, à elle ef à mes sœurs, 
en 1944, lorsque nous avons commencé à fabriquer ce savon, je veux dire 
un savon fait de graisse humaine, comme une nouveauté inédite à l'époque. 
A4 début, ma mère ne voulait pas me prendre le savon et l'utiliser, mais je 
l'ai convaincue qu'il était absolument inoffensif pour laver le linge et même 
pour se laver, puisque la sonde caustique qui y était ajoutée lors de sa 
Préparation le rendait totalement inofjensif. Pour les convaincre davantage, 
j'ai également fait ce que le professeur Spanner avait fait pour moi et mes 
autres collègues de l'usine : j'ai pris le savon et je me suis lavé les mains 
avec devant elles. C'est-à-dire devant ma mère et mes sœurs. Malgré cela, 
ma mère a dédaigné le savon. Mais je pense que ma famille l'a tout de 
même utilisé pour la lessive. Il est vrai qu'aucun membre de ma famille ne 
m'a jamais demandé de ramener ce savon. Le savon que j'ai ramené à la 
maison, fait de graisse humaine, se présentait sous la forme d'un morceau 
dur de substance blanche, avec une odeur désagréable. 
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Témoignage fidèlement pris sous ma dictée et qui m'a été traduit et In 
dans ma langue polonaise natale. » 


Cela ne dit pas comment il a su ce que le document disait lorsqu'il 
l'a signé, mais la signature est dactylographiée. Nous devons donc les 
croire sur paroles et que l'original existe quelque part à Moscou. 
Aucune adresse n’est donnée afin que nous puissions écrire aux 
autorités de Moscou et obtenir une copie du document original. Bref. 
Continuons. 
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Ici («Made In Russia: The Holocaust », p. 372), il est indiqué que 
Mazur était un Polonais qui avait obtenu la nationalité allemande en 
janvier 1944. 


« Sa mère vit à Danzig, au #10 de la rue Neuschottland, il a une 
connaissance des langues polonaise et allemande. » 


Le document est en russe. Il a ensuite signé une déclaration disant 
que le document était une traduction correcte en russe de ses 
déclarations en polonais, de sorte qu’il a été traduit du polonais au 
russe, par l'interprète du commandant du bureau de Danzig. 


Ci-dessous, il s’agit d’une supposée traduction en russe du 
précédent document écrit en allemand (voir plus haut, page 56). Cette 
traduction a été écrite avec un crayon. Je dois mentionner que la 
recette du savon humain, en plus d’être une façon impossible de 
fabriquer du savon, ne contient pas le mot « humain », 1 est question 
de «restes de graisse», et le mot «humain» à été inséré dans la 
traduction en anglais. Il s’agit là d’un exemple parmi tant d’autres de 
traductions falsifiées de documents. 
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[UN 


H1493-0104 


Face FT 14 


rh 2 Corp PP RES 


1082435 FES 


Konua EEC?- 14 


AHATOMAUeCKUÏ UHHCTATYT Hiar 15.il.44 r. 
MeHMTMECKON aKAJIEMAU eNbODHRIIEA 7 0. 
p.upof,1-p IiiaHHsP. 


11P0u3BOUCTEO Mila 13 OCTATKOB FurQB. 


10-12 dyxros rupa 
10- HUTPOB BOXH 
1000 rpAMMOB DACTEOPA HATPOHA/HATPO-IETTER / MIA MHIa 
KYCKAMA HJA 
1000 rpAMMOB KANAYMOKCHIA HAIA FAJKONO MEUIA. 
1 npuropuHAa comm. 


BapATE 5 l'OpURE 3 UuCa.[l MOAEATE NONHYW HPATO DHL [10 Bape He 
HOÂ COM, H&MHONO TOBADATE 4 OCTABATE SACTTR. SACTHBUVO 10 B2PX- 
HOCTE CHATE , DaBD88uTE A CHOEA NEDEBAPATE OT IOAYTOPEX JO JHEYX 
UACOB C OUHAM-H84 JATDAMA BOJHE, 


BHJNUTE 5 JIOCKUE MACKM A OCTABATE SACTHTE, 
P43PR84TR Ha KYCKA IA YIOTPEO EH. 


PACTEOD, KOTODHË OCTASTCA HoOCJIe HePBOPO OCTYFABAHUA, MOTET 
YIOTPEONATECA B PakS01BIeHHOM EMIS JA UACTEU. 


Urocu YCTOAHATE HENDAATHH 34arlax MOFHO nr Et £ MEUIO 
[8D21 SACTHBAHMEM BeUeCTEO JJIA 3afaxa HATIDAMED O6SaJBNer ur. 


BP: CuKPsi Pb Bi Tuia 2 BG 
KailñiTath 4/C:- JAM hn0 / 


TL 
A082434 


Page précédente, il s’agit de la traduction dactylographiée, 
supposée, du document original, de la recette originale du savon 
humain, ou, pour être exact, de la « recette de savon » dans laquelle le 
mot « humain » a été inséré dans la plupart des traductions en anglais. 
William L. Shirer fait référence à la recette de savon humain, dans 
son livre, « Le Troisième Reich : des origines à la chute » dans une note de 
bas de page, cependant, avec sa négligence habituelle, il à mélangé les 
références et donne sa source, pour la citation de la recette, comme 
document USSR-8 page 196, non 197. C'est un document que 
William L. Shirer n'a jamais vu, sinon il aurait su que le document 
USSR-8 ne contient pas 196 pages. Il est, comme la plupart des gens, 
un simple copieur de références et de numéros de page, et tant qu'ils 
seront aussi nombreux à le faire, tout le monde continuera de penser 
que le matériel qui en résulte à une sorte de valeur probante. 
Cependant, le numéro correct pour la « recette du savon humain » est 
le document USSR-196, et la déclaration de l'homme qui est censé 


avoir fabriqué le savon humain, Sigmund Mazur, est le document 
USSR-797. 
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Ici (voir page 67), il s’agit de la déclaration de Sigmund Mazur lui- 
même (voir p. 367 de mon livre). Il semble que Mazur ait été un 
personnage insaisissable, il est enveloppé de mystère à bien des 
égards, en tout cas, cette curieuse petite marque jaune particulière en 
bas, en russe, c’est sa signature. Vous pouvez voir le cachet russe, 
cettifiant qu'il s'agit d'une « copie conforme ». 


(MMA 222 #97 


Konxa, 1 
TIPOTOKON 
AONpPOCA CBAJSTENA. 


Jp TEA 
x Boen- 


Tlokasanus © nonsckoro #A pyccrull aauk TOPEBOHAT nepe- 
POAUAUR BoeHHoÏ KoueHyarTypx r.IaHuur KHocT4HOBA Borycrasa, 
HCTHREIEHHOUY "HEMELNKOrO BepATE Ha “NONECKOrO". 


CemnerTens 06 orseTcTReHHOCTH sa OTKAS OT JAUK nokAsAa- 
HAË A 88 JAuY NOKHUX NOKASAHY} NO CT.CT, 92, 95 YK PCÈCP 
npexynpemien, 


Ilepesoqum 06 orsercrsennocrx sa o7xas oT gepsroua 
H 3a AA4ÿ JOKHOrO NePeBOJR NO CT.CT. 92, 95 YK PCE P,npe- 
Aynpexzen: 


B okraôpe 1940 roga, Gyayux 8 Januare à ackan cecde 


60TH 
” euenxu? 4HHOBHAK l'ycras Jlanre 13 pabouero 6wpo Jaxuyx- 
ra, ns ue à A OTABN OAHY KOMHATY 43 CBO8Ë KBAPTAPH, OCemAR 
uHe NOJOÜPATS (once xyuuy ROAXOXAMYN PACOTY B KAKOM v :- 
YueOHON saBezennx Janïura, nocre uero à Gun HANPABIEH B _ 
TOMH4ECKAÏ MHCTATYT r.JanUur, rue “ Hawaï PaSOTArE © AHBApA 
1941 roxa. CHauama a padoran TES epes 3 ueCana, PadoTaz KYp5- 
CPOM A SAHHTEPOCOBARCA 4 C nomow Jaxre x n 
copa [nannep nonyuux HasHauenxe Ha AOMKHOCTE NpenapATOPA 
TOMH4SCKOTO HHCTATYTA C AHBAp4 L941 roxa. 8 MOù O00A8AHRHOCTE 
KaK fNpeNAPATOPA BXOHAIO - BHVEPUABAHYE TAOXAL H NOMOME NP 
BCKPHTHE TPYNOB, 


Inpekropou Anarouxueckoro HHCTHTYTA CHA ps à > T'OPe 


Kars , npoteccop a 4 PyaonsŸ, KOTOPHÉ B AHBape 1945 roya 


BHeXAn B pañon r, . 


Sauecrarereu npoïeccopa Ilnannep Giur AOKTOP, HOUOHT 
Bonnsuan - ofuuep CC, HO xoZan on 5 WTATCKOM KOCTHME X HHOT- 
A2 B 4ePHOM MyH{4pe êc MBH H3 dexOCIOBAKAM, ero uwexo- 
CroBauKAA dau ï KH 


A0S2493 


Ici, il s’agit de la page 2 du même document. Aucune signature, 
mais un très beau cachet. 


DNN —., 


Accacrenrou padorana © oxra6pa 1944 roxa KeHuHHa Coccek 
43 Jonnora, KkoTopaa yexana 5 Xanxe suecrte c npocecc opou 
HHep. OHa accnupaposara npot, lnannep. 


Crapuañ npenaparop Gun don Bapreu, KkoTopui npre 
Zanuar Dre En Snsore ce 0e. Thannsp, 6 + mille 


CayxarTereu ANA HNONOpKH Seyne Our Homer Peilxepr ce 
r. Januur, ui 5 HOr6pe 1944 r. B Heueuxyw apuaw, Takuu 
KE CJIYKATE HI 4 H6MO Dopkuen 43 r.JlaHlu4r, HO rxe oH 
CeluaC HAXOJATCA À HE 8HAX, 


Bonpoc: PacckaxyTe Kak NPOASBOHATOCE MHIOBAPEHME M3 4e 10Be- 
HECKOTO KHP& NP4 ÂHATOMHUECKOM MHCTATYTE r,JaHUET, 


Orser: PAaxou © AHATOMAUSCKHU MHCTATYTON 2 rayée 480 

zeTou 1943 roja Gmxo nocTpoeño KAMSRH DO ONHCOTAR- 
HO© 3JAHA6 43 3-X KOMHAT. SHAH46 3TO CHIO NOCTDOEHO AZA 06- 
PAGOTKH TPY1OB, BHBGDABAHHA Kocrel,. Tak GHIO 06 ABJERO O4 
LMasHO npojecCopou ÎnanHep. Muehoanacr 2Ta TAGOPATOPAA Kak 
HAGOPATOPAA ANA MBTOTOBNEHHA CKEJNETOE UC JIOBCUCKEX M CKH= 
TAHHA MACA H HeHyxHnx KocTeï. Ho yxe suxuoñi 1943-1944 roxa 
npodeccop [nanHep npakasan coGupars ueroBeueckgi EP 4 He 
BHOPACHBATE 6r0. OTO NPAKASAHAS OHIO OTLAHO Pañxepry « Bopk- 
MBHYe 

B Gespare 1944 roja npojeccop [lneHnep xax une po- 
LenT NPATOTOBICHHA MAR H3 UCNOBEUECKOTO MAPA. B HTOU fe 
usnte APSANACNHBATNOCE OPATE UETOBEUECKHAÏË KAD 9 Kkaxro, c 10 
HHTpauM SOA 4 200 unx 1000 rpauu kaycTaweCKOÏ CoAH - Bce 
2TO BAPATE 2-3 UACA, 8ATEM JATE OCTHTE. HO BCHJINBAOT BBePx 
à OCTATKH Æ BOJA OCTAOTCA HA JHE B BeJPax. K CMOCH NPACAB=— 
JHANACE 8 A NOBAPEHHAS CONB NPATOPUHA A CO/He SATEM 100AB- 
JHANACE CBOMAA BOJA A CMECE CHOBA BAPHMCE 2-3 una, [locre 
OCTHBAHHA POTOBOS MHIO BHIHBANOCE B OPMHe 


MHxo nonyuanocs HenpaaTHoro sanaxa. ns voro,uroën 
YHAUTOKATE 9TOT HONPAATHNË 8An8X NPAÜABIANCA CEHBSANLIST AJ, 


Pa6ora no M8rOTOBIEHAN MMA 43 US IOBEUECKOTO KHPA 
Hayaracs B AHsape 1944 roya, HenocpeucrBenHKu H@.UA JTIEHAKOM 
GaOpukn HI OH CTApuxt Npenaparop Con Papren, Bce 060py- 
AOBGHHE OHIO B3ATO 48 ÂHATOMAUÈCKOTO AHCTATYTAe 


Tlepsas naprua rpynos 6Haa jocrazrena za Konpay- 
HTBÂHA 48 NCAXHATPAUCCKOË CONBHAUH, KOIMUCCTEO HO NOMHIO, 


Kpoue Toro 6x Gonsmoïi sanac spynes B AHaTounueckom 
mHCTATyTe B KONMUOCTBS OKONO 400 TPYNOB, SHAUATE AEHAA UYACTE 
TPYn0B OHJIA OÉE3SrIABIOHHNX. ObesrrABIeHHHE tp nan nocre 
THIBOTHHAPOBAHMA B TOpsMe r.Henxrcepr, # B 1944 roy runs- 
OTHHA OHTA YCTAHOBIOHA E TOPEMS r,]AHUAr. OTY THNBOTHHY A 
BHAOT BO ABOPS B OUHOÏ 43 KOUHAT THPEMH M BHJEN A ee KoOTJA 
S8AUR B TOPEUY l.JAHUUT 3A TPYNAMM CXEMY THIBOTAHH NPATA - 
TANe ia 


08250 
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Ceci est la page 3, encore une fois la même chose, aucune 
signature, juste un cachet. 


TMAAUMU 22. 457 


sh 


Koria À nprerwan 5 THPEMY 8A TRyYNAMM, TO TPYNH OHIM 
CBEXHE TOILKO TO HOCA6 KASHK 4 peus MH HX B KOMHATS CoceyHef 
C Toï,r1e HAXONAMACE PAILOTHHA, Tpyns Cuna eue Tenmne, 


C YKaAsannen laura x 
HHOCKOM HHCTATYTE BNACH- 
»TA6 HAXOJUTCA COUAC 9TA KHAEKA À He 
4 3 T.A8HUMT 4 63447 4-5 pas. 


8 rarepa lryrro® LopkHep npuses 4 HA PyYCCKAX JMmo- 
mis d yat La 4 F + D Pyfa py 


Eap co6kpara c uenoséuecxax Tpynos Lopknep n Pefñxepr, 


uno sapar x us TPYNOB MYSUAH H KOHMAR, OjHa HPOA3BON- 
CTBEHHGA BAPKÈA 3AHAMANA HECKOMEKO Are OT 3-x 10 7 el, 
Îs AByx uspecTHux mHe BApOK PHX A NPHHAMBT HENOCPeCT- 
BOHHOG YYACTHE, BHO rOTOBO! npo; AK HA Gone 25 Karor 
NPANOM ANA 9THX BAPOK 6170 cocpano 70-80 KAXOTPAMM yeroBeye- 
CKoro mA En ApENO PRO © AOrpynos. l'orooe uno NOCTYNE NO K NPo- 
Geccopy [nanhepy, KOTOPHË ro xpañur y cesx JAYROe 


Pasoraux no RPOX3BOICTEY MHJA M3 yeroseueckyx TPYNHOB,KAK 
MH H3BG6CTHO, AHT6PeCOBATIOCE H THTIGPOBCKOS NPARATENECTEO. 
B Anarouaueckui AHCTHTYT NPAESXANIA MAHACTP HDOCEEMORHEA Pycer, 
MAHACTP 3APABOOXPAHEHAA HOUTH, rayreïrep Jahuara AnkGepr 
SOPCTEP, & TAKKE WHOrO npoleCCopoz 43 APYrAX MOXANAICKAX MH 
CTATYTOB. 


Can A xuuHo xn2 csoux ROTPEÜROCTEN Au Tynrera x CTAPKH 
YnOTPEGRAH 270 WHIO HS U4ENOBEUECKOTO APR. Jlauho za cecn 
# B3AX 3TOTO MHJA 4 KAnIOrpauMA. 


Tak kek sTa padora no NPOH3BOACTEY MBJE NDOH3BO{AJACE 10 
NPAKESAHAN npoleccopa Unannep,To A cusrar sTo HOPMEMEHEN AB 
TEHAEM 


Juuno qua ceda raxxe 6parx uH10 Pañxrep, Bopkuan, &o4 
Baprex x Ha me npoïeccop Énnanep, a Takme 20 Dora mens S 
COTPYAHAKH 


Hekoropsu CTYAGHTAU, NOMOTABHAM B paüore raxkxe AaBANA 
3TO MHJO. 


Tlpodeccop Unannep POBOPHX, UTO APOH3EONCTEO MMA HS ye- 
AO4eCKOrO KAPA HALO HOPAATE B cekpere, 


Y frac HAHCTATYTE npArOTOBrenHe MUR HOCHATO PKCIIe PAMEH- 
TA TE XAP&KTEP, HO KOr/A npsAnorararocs HCNO]!L30BAHAE TPY= 
noB A71A NPOASBOACTBA MHJA B HAPOKAX MACLTACAX MHE H6A3B6CTHO, 


[lpotecc o Inanep crapanca zocrar xax MOKHO GONEMO Tpy= 
HOB 4 BOX NEPÉNACKY C TIPEMAMX 4 JATEPAMH C KOTOPHMM XJorO- 
BAPABANCA O TOM, UTO TDYIH B STAX MECTAX Gponnpyorca Januyur- 
CKAM AHATOURUOCKAM HHCTATYTOM. 


Tlocryna:mue TPYNH B ne pos! HGMA OUDABANHCE, np 
yeM BOIOCM Ch, BO Où cayune dakrTh ACTONE80BAH4A 
BOJOC uHe HOASBECTHN. r 

A082551 


Il existe deux versions de ce document, l’une se trouve aux 
archives nationales, et ceci est un «Photostat négatif», qui est 
presque absolument illisible. I1 s’agit d’un « Photostat positif» du 
Palais de la Paix à la Haye. Le Photostat négatif a été fait à partir du 
Photostat positif et le Photostat positif... non, pardon... le positif est 
un «original», en ce sens qu'il s'agit d'une «copie certifiée 
conforme » retapée en russe, d'un document qui existerait dans les 
dossiers de la Commission des crimes de guerre à Moscou. 
Malheureusement, aucune adresse n’est donnée pour que nous 
puissions leur écrire et leur demander une photocopie de celle qui 
porte les signatures, mais je ne suis pas certain que les signatures 
prouveraient quoi que ce soit de toute façon. 


Ci-dessous, la page 4, portant la signature dactylographiée de 
Sigmund Mazur, le fabriquant du savon à base de graisse humaine, 
marquée en jaune, et les signatures dactylographiées de tous les 
différents traducteurs du russe vers le polonais, ainsi que de tous les 
juristes qui l'ont informé de sa responsabilité de dire la vérité 
conformément aux articles 95 et 96, si mes souvenirs sont exacts, du 
code pénal soviétique. Et puis au bas, il y a bien sûr, l'authentification 
manuscrite de D. Kuzmin de la Commission soviétique des crimes de 


guerre. 
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LMMUNNN cuve 297 


H1483-0113 


-4- 


Touno rakxe KaKk ueroseueckufñ xup, npoleccop linannep 
NPHKASAN COÛAPATE MONOBEUECKYN KOKY, KOTOPAA NOCJE 066C- 
KAPABQHHA gReprames O6PAGOTKS ONPEeTCHHNMA XAMAYSCKAMH 
BOLGCTBAMMS lIDOMH3BOICTBOM Ye JHOBSUeCKOÏË KOKM 3AHMMAJICA crapuai 
npenapaTop (oh Bapren f cam npoleccop linannep, Bspadorankan 
KOKA CKJAAHBANACE B ANUKO M MIA ANA CNEUMANIEHNX UeNe, HO 
KAKAX A H6 8HANe 


B AHATONHUGCKOM AHCTATYTE NDOACXOAAIM KOHÏSPEHUHA Ha- 
YUHOrO COCTABA Æ A 8HAN TaKAX KOHŸePEHNM} 3, HO YTO HA HUX 
O6CYXHANOCE CKA3ATE HE MOTY, TAK KAK Æ HA HAX HO NDACYTCTBO- 
BA, 


Sanac&HO C MONX CIOB NPABMIEHO, MH8 NEPeReJeHO HA 
IONECKMÏ ASHK, IIOLTBEPHAAN. 


Masyp 3aruynx /nonnucs/ 


BoenHui npokypop rurma 2 B.Cn.dp, 
OANOTMKOBAUK 0cTAuA 


/Teïruan/ 


BoexHul crenosarens 
Mafop oraux A.Kayencknä 


Tlepesoxum Kocrmnosa B, /nonnncx/ 


Ns uarepuanos Upesznua no! 
l'ocyzapcrsenxoï Kounccux 


Page suivante, il s’agit de la page 5, ou peut-être serait-il plus 
correct de dire qu'il s'agit de la page 1 d'un autre interrogatoire. Il y a 
deux interrogatoires ensemble dans le même document. Il y a une 
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autre très belle signature dactylographiée du fabriquant de savon 
humain (entourée), Sigmund Mazur et, comme d'habitude, il a signé 
une déclaration dans une langue qu'il ne pouvait pas lire, certifiant 
l'exactitude de ses déclarations dans cette langue. 


HEPOTOKOX 


Jonpoca camreTeux MANYPA 8,0, 
oT 11 wonz 1945 r, 


Masyp 06"ABm, yTO OH OVXOT JABATE NOKARAHMA Ha NONECKOM 
ARKKO, 


CamMXeTelB M HePEBSONUK 06 OTBETCTSEHHOCTK PSN YIPEEMX 8HE TO 
cr.or. 92 n 95 YK POICP: 


Tlommeu, 


RONPOC: Ha npoainx MNPOCaX 85H NOKARKBANM, TO SAPKA MRIA AR 4810 
B6%eCKOTD XMDA S3AMX NPOMABOLMIACE NO PeleNTY, XAHHOMY PDO 
eccopou lnranrep, 
oxexwre, PelLenT CHI Nolywen MM 3 VOTHOÏ MIN B NMOLUOH— 
rof bopue? 


[locze Toro, KaK A NoNy4T yKasaHke npodeccopa naH#ep np 
CTYNMTS K 3APKe MHIA MA YOIO3SAYeCKOrO “MPa, COBAY Ke , B 
TOT #6 le“ NpoPeCop ATAHFE MHE IHYHO SP PeLeNT NP 
TOTOBIeHMA 2TOTO MHIA 3 NHCHMOHHOM SM, TogHee rAHHHÂ pe 
nenT ONI OTIGUATAH HA NUUYNEË MAUMHKE HA OIBHKE AHATOUM= 
“eCKOrO MHCTATYTE, KaK TONEKO A Npouez Penenr, linanrep 
Lee ero a6paz M TYT M6 CKA#AI CTAPIOMY NPANPATOPY TOH— 

pren NPMKIGNTES 670 K XOCKE TAREPHOË M NPMÔMTE Jo CKy 
BMO0TE C PeleNTON 3 AXAHMM, H KOTOPON MMOTOHIANOCE TAKOB 
MHIO, TOYHO8 5 O gTopo* KOMHATE PTOTO AXAHM: — Cperneñ 
KOMHATE, yTo Ton Baprep H@MeXIeHNO aHNONHII, ATO NPONCXO= 
xuïo 15 Jespaza 1944 roxe 3 npMoyTorsmn cerperapr lopn " 
4rX CTYROHTOS, B TOT Re camkil XeHE An vyelogeueckoro mpa 
UK NPATOTOBIAIM MHIO, 


BaM DpeX"ASIOH PALONT HANGUATAHHRÉ Ha (lake arATOMTIACKO- 
ph dt 65 VTO BH MMOOTS RAAABMTE B OTHONEHMA 2T0rO Pa— 
a 


Npex"asienant mue penenT, xar“posanau# 15 denpara 1944 r, 
ABLAGTCA TOM CAMEM P@I6NTOM, © KOTOPOM A TOIBKO T9 NoOKE= 
Pal, 2TOT PAenT OT NOMKTO8N Ha LaHepHyp IOCKY, KOTOPaA 
SACGLA 5 AIAHAM, 8 KOTOPOM NPONCXONMIA SAPKE MER, 


BanmCaHo © MOUX CXO3 36PHO, MIS NPOMTARO X Nepepeero 1 
Mo porno, MOTECKIA AAUK , ? ki : 


Dommes  /Mazyp/ 
Tlepesoxmx /Moriape scnan/ 


Jonpocux: BoexrmË npoxypop raprusona r,. l'iamsex 


Mañtop ocTim ma /Boxonsanos 
Re ol NPACYTCT 5088 yen l'ocyrapcrsemnoht pensruwn#no / 


/2wi er o3/ 


Ya mareptaros %oessx 
locyxapor sennof Mostoÿx 


LL 


H1493-0107 


ro825o2|! 
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Ici, (voir pages 72 et 75 ci-après), il s'agit de deux autres 
déclarations à propos du savon humain. Le document USSR-264 et le 
document USSR-272. Un examen approfondi de ces documents 
révélera qu'ils n'ont pratiquement rien en commun avec la déclaration 
de Sigmund Mazur, qui aurait fabriqué le savon lui-même. Et ils se 
contredisent également sur presque tous les points imaginables, de la 
durée de l'ébullition, à la couleur du savon, en passant par le moment 
où les appareils de cuisson du savon ont été installés, la date de leur 
installation, la façon dont le savon à été fabriqué, qui la fabriqué, 
tous les points imaginables sont contredits d’un document à l’autre. Il 
y a cependant quelques concordances, plusieurs phrases qui sont 
presque identiques dans les deux documents. 


Je devrais peut-être préciser que la procédure standard dans les 
procès pour crimes de guerre est que le témoin, le « soi-disant » 
témoin, est interrogé sous forme de questions/réponses par un 
officier interrogateur, puis plus tard, les questions sont supprimées 
les réponses sont rassemblées par une personne complètement 
différente, puis écrites sous forme d'affidavit, c'est-à-dire que la 
personne qui écrit l'affidavit n'est pas celle qui fait la déclaration, et 
n'est pas celle qui a mené l'interrogatoire. Pour cette raison, il est 
courant de trouver des phrases communes dans différents 
documents, des phrases presque identiques ou même des 
paragraphes entiers, dans un document. Un autre exemple : les 
documents USSR-471 et 472 et 473 qui contiennent des paragraphes 
absolument identiques, mot pour mot, et les affidavits 4 et 5 de 
Blaskowitz et Halder, également deux deux paragraphes identiques 
(voir vidéo). 
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| AOKYMEHTE OBBAHEHUA 


NO AENY CE 


Tnashbiñ o6sunurens 


or CCCP 


[CCC LE] 


4 082753 


LIT 


Dans ce cas-ci, l’un des témoins à propos du savon humain 
déclare, document USSR-264 : 
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« Les cadavres arrivaient à une moyenne de 7 à 8 par jour. Tous 
avaient été décapités et étaient nus. Je n'ai vu aucun cadavre portant des 
signes de mutilafion ou de mauvais traitement, à l'exception d'un Russe 
qui n'avait pas été décapité. » 


Dans le deuxième document, le document USSR-272, on lit : 


« Lls arrivaient à une moyenne de 2 à 3 par jour. Tous étaient nus et 
la plupart d'entre eux avaient été décapités. Je ne me souviens pas avoir vu 
des signes de mauvais traitements sur les corps, à l'exception d'un homme 
qui aurait été un Russe. » 


Maintenant, permettez-moi de reprendre : 


Doc USSR-264  « Les cadavres arrivaient à une fréquence de 7 à 8 par 
Jour. » 


Doc USSR-272 « I{s arrivaient à une fréquence de 2 à 3 par jour. » 
Doc USSR-264 « Tous avaient été décapités et étaient nus. » 
Doc USSR-272 « Tous étaient nus ef la plupart avaient été décapités. » 


Doc USSR-264 «Je n'ai pas vu de cadavres portant des signes de 
mutilation ou de mauvais traitement, à l'exception d'un Russe qui n'avait pas été 
décapité. » 


Doc USSR-272 «Je ne me sonviens pas avoir vu des signes de mauvais 
traitement sur les cadavres, à l'exception d'un homme qui aurait été un Russe. » 


Maintenant, le reste du même document est presque entièrement 
constitué de contradictions sur des points importants. 


Le document USSR-264 indique que les corps ont été placés dans 
de grands conteneurs métalliques où ils ont été laissés pendant 
environ 4 mois. 


Le document USSR-272 indique : « 3 à 4 semaines. » 


Ce document indique que la machine à faire bouillir le savon est 
apparue vers Noël 1943. 


Le second document indique mars ou avril 1944. 
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En tout cas, il y a de beaucoup d’autres contradictions concernant 
les plateaux, la couleur du savon, l’odeur, l’acidité, la soude caustique, 
etc. Ici, Doc USSR-272, le réservoir chauffé électriquement 
nécessitait 24 heures pour faire bouillir les corps etc. 


Maintenant, écoutez ça, doc USSR-264 : 


«Après cela, le contenu des plateaux était enlevé et je ne sais pas ce 
qu'il en est advenu. » « Les étudiants m'ont dit qu'il était utilisé pour du 
Savon. » 


Et dans l'autre document, document USSR-272 : 
« Lls m'ont tous dit que c'était un excellent savon pour ce but. » 


Il se peut donc que ces deux personnes soient tout à fait sincères. 
Ces deux documents sont apparemment basés sur une distorsion de 
la réalité aggravée par des ouï-dire. Ces deux hommes, John Henry 
Witton et William Anderson Neely, étaient des prisonniers de guerre 
qui ont passé cinq ans à Danzig et dans les environs à faire divers 
petits boulots pour les Allemands et ils ont passé un certain temps 
dans un institut d'anatomie. Il est bien sûr tout à fait logique que dans 
un institut d'anatomie, il y ait des cofps, peut-être des corps 
d'hommes exécutés pour divers crimes dans des prisons voisines, et 
que ces corps aient été disséqués ou que les corps aient été traités 
chimiquement pour préparer des squelettes à des fins 
d'enseignement. Jusqu’à présent, il n’y a rien de sinistre dans tout 
cela. 
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Mexsyna PoAHBIA BoeHHHË TPUÉyHAN 


4-14 


AOKYMEHTbI OBBHHEHUA 


no AENY 7 


Fnasnbiñ o6sunurens 


or CCCP 


A 082926 


D'IUD 


Puis, il est dit que ces hommes ont été informés par d'autres 
personnes que le matériel retiré des os était utilisé pour fabriquer du 
savon. Aucun d’entre eux ne mentionne Sigmund Mazur comme 


75 


étant la personne ayant fabriqué le savon. Witton mentionne les 
plateaux blancs, par exemple, William Anderson Neely ne mentionne 
pas les plateaux, et je permettrai au lecteur de les parcourir à sa guise, 
ou au spectateur, devrais-je dire, car il est trop compliqué de passer 
en revue toutes les contradictions de ces deux documents. La 
meilleure chose à faire est de les programmer dans une recherche 
informatique pour trouver les contradictions, parce qu'elles sont trop 
nombreuses. 


Dans ce document (voir vidéo), je vais vous montrer un exemple 
très intéressant de «document original» qui devient une « copie 
cettifiée conforme». Ce document, le document USSR-264, la 
déclaration de John Henry Witton, fait 2 pages. À la page 2, il y a une 
signature, la signature de John Henry Witton. Il y a cette phrase, qui a 
été ajoutée plus tard, avec une machine à écrire différente, et le papier 
a été inséré de travers, on lit : « Le nom chrétien de cet homme, si je me 
souviens bien, était César. » 


Cette phrase : « Le nom chrétien de cet homme, si je me souviens bien, était 
César» à été empruntée et insérée plus tard, dans le second 
document, qui a été écrit 4 jours plus tard, « Ur Polonais dont je ne me 
souviens pas du nom de famille, nom chrétien, César. » Encore une fois, une 
phrase pratiquement identique. 


« Le nom chrétien de cet homme, si je me souviens bien, était César. » 


« Un Polonais dont je ne me souviens bas du nom de famille, nom chrétien 
César. » 


Le premier document est daté du 3 janvier 1946, le second a été 
préparé le 7 janvier 1946. Il est également intéressant de noter divers 
autres remarques indiquant qu'ils ont été préparés avec l’aide d'autres 
personnes après avoir lu des déclarations préparées par d'autres 
personnes, par exemple : 


« J'ai lu la description du sergent Neil et je n'ai rien à y ajouter. » 
« J'ai ln la description du sergent Neil et je n'ai rien à y ajouter. » 


Il existe plusieurs autres phrases similaires. Le même genre de 
phrases à la page 3 de la première déclaration : «J'ai /u la description 
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contenue dans l'affidavit du Sherrif de Bombardier et je n'ai rien à y ajouter. » 
La même phrase, insérée à nouveau en bas : « Le nom chrétien de cet 
homme, si je me souviens bien, était César. » Extraite du second document : 
« Un Polonais dont je ne me souviens pas du nom de famille, nom chrétien 
César. » 


Dans le premier document, la même machine à écrire a été utilisée 
pour insérer cette phrase, apparemment 4 jours plus tard. La 
signature a disparu et a été remplacée par une signature 
dactylographiée. Dans la déclaration de Mazur, c’est Mazur qui à 
fabriqué le savon et il n’y a aucune mention de plateaux, il est 
question d'un processus d'ébullition qui a duré 3 à 7 jours. Dans cette 
déclaration, le processus d'ébullition durait, j'ai oublié combien de 
temps, mais dans cette déclaration, il est question de 24 heures. Ici 
[les corps] ont été trempés dans un bain chimique, pendant 3 à 7 
mois, ici, 3 à 4 semaines, ou 2 à 3 semaines. Ici, il est question de 
plateaux, pas là. Dans la déclaration de Mazur, il y a une odeur, mais 
du benzène à été ajouté ou du benzaldéhyde, pour se débarrasser de 
l'odeur, mais l'odeur est toujours là, car le savon du Palais de la Paix à 
la Haye sent toujours. Vous pouvez y aller et le constater par vous- 
même. C'est la seule chose que les gens vont voir là-bas. Ils n'y vont 
pas pour voir les documents, ils y vont pour sentir le savon. J'y étais, 
et j'ai parlé au bibliothécaire à l'époque, Mr Vilevine (?), il s'agit de la 
pièce à conviction USSR-393, si je me souviens bien. Et il était très 
enthousiaste. Il y avait un énorme sac brun, il a dit : « Oh, vous voulez 
voir le savon ! » Et il a ajouté : « J'ai une peau ici aussi ! » 1] y avait un 
autre sac avec de la peau dedans. Et je lui ai dit : « Est-ce qu'un examen 
médico-légal a été fait ? » I à répondu : « Oh, oui, oh oui. » Je lui ai 
demandé s'il avait une copie du rapport. Et tout de suite il s’est rendu 
compte que tien de tel n'existait. Aucune de ces preuves n'a jamais 
fait objet d’un test médico-légal. 


Ce qui s'est passé, c’est que dans la transcription du procès de 
Nuremberg, dans le volume 7, pages 597 à 600 comprise, l'accusation 
soviétique, le colonel Pokrovsky, est apparu avec quelque chose de 
blanc et quelques plateaux en émail, et il a dit : « Ce sont les plateaux qui 
ont été faits pour contenir le savon humain, vous voyez ?! » Et il a présenté les 
plateaux. Puis, il a présenté la chose blanche, et a dit : « Ceci est du 
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savon humain !» Puis, il à présenté deux ou trois choses qui 
ressemblaient à de la peau de chèvre ou de la peau de cochon ou 
quelque chose du genre, et il a dit : « C’est de la peau humaine, voyez à 
quel point cela ressemble à de la peau ordinaire. » Et c’est tout. 


Page suivante, la lettre [reconstituée depuis la vidéo originale] que 
j'ai reçue du témoin qui a fabriqué le savon humain William 
Anderson Neely — qui, aux dernières nouvelles, était encore en vie — 
il est Écossais et vit en Écosse. J'ai son adresse, mais il ne répond pas 
aux lettres que je lui ai envoyées. Je l'ai localisé grâce au département 
de la santé. Et j'ai été extrêmement poli avec lui, en fait je l'ai 
énormément flatté. Je n'ai aucune animosité envers cette personne, et 
j'ai demandé s'il serait d'accord pour écrire un article sur ses 
expériences et s'il serait d'accord pour fournir des informations sur 
Sigmund Mazur et sur les détails techniques du processus de 
fabrication du savon humain et je lui ai proposé de le payer 0,10 cts 
d'euro par mot, plus les droits d'auteur. Et comme je l'ai dit, j'ai été 
très poli, mais je n'ai jamais reçu aucune réponse. 


J'ai contacté un major britannique, très « o/d fashion », avec une 
moustache, le genre de personnage qu'on peut voir dans les films, et 
ce major britannique a contacté William Anderson Neely à plusieurs 
reprises et n'a jamais obtenu de réponse. 


Je suis quelque peu enclin à soupçonner que Mr Neely a ses 
raisons pour ne pas vouloir parler de ces expériences. Il se peut qu'il 
ne souhaite pas qu'on le lui rappelle ; il se peut qu'au procès de 
Nuremberg, les Britanniques aient paniqué lorsque les Soviétiques 
sont arrivés avec la déclaration de Mazur et le savon, et qu'ils aient 
décidé que, puisque les témoignages des complices devaient être 
corroborés, ils fourniraient une collaboration sous la forme de ces 
deux déclarations. 


Je soupçonne plutôt que Neely a été approché par un officier qui 
lui à dit: « Eh Billy, nu veux aider à faire pendre quelques Allemands ? » Et 
comme je l'ai dit, je pense que sa déclaration est probablement 
correcte dans une certaine mesure, étant donné qu'il travaillait dans 
un institut d'anatomie dans lequel des cofps étaient bouillis et des 
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cadavres y étaient préparés pour être examinés à des fins 
d'enseignement, etc. 


La lettre de William Anderson Neely dit ceci : 
Cher Monsieur, 


Après avoir reçu votre lettre via le département de la santé, je ne 


comprends pas pourquoi vous vous intéressez tant à mon expérience de 
prisonnier de guerre à Danzig. 


J'aimerais vous rappeler que j'ai maintenant 70 ans, et que ma 
mémoire des noms et des lieux n'est plus si bonne. 


Bien à vous, 


William Anderson Neeby. 
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Ÿ'hball Lit 
Æ remmaA you, Ÿ Am Pet 
70 car) ot4 T2 
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fa cr wo ru 0e govd 


Lettre de William Anderson Neely 


Comme je l'ai dit, je n'ai aucune animosité envers cette personne, 
et je n'ai pas l’intention de le ridiculiser. Mais le simple fait qu'il 
s’agisse d’une personne réelle est tout à fait extraordinaire, et si Mr 
William Anderson Neely devait rédiger un article composé de rien de 
plus que « Marie avait un petit agneau » ce serait en soi tout à fait 
sensationnel. 
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Human fat wasn't üsed by Nazis, : 
Israel’s Holocaust Museum says . 


Reutçr 
JERUSALEM 
isracl's Holocaust Museum, re- 


butting à common belief, said yes- 
terday that the Nazis never made 


trutho” ‘said Shrnuel Krakoski a 
the Yad Vashéem Museum. 

Israeli Holocaust historian Yehu:: 
du. Bauer.soid there is nd evideng 
Nazi. Germany used corpses for 
soap, although le did use skin for 


soap from human fat of murdered 
Jews during the Second World War. 

“Historians have concludced that 
soap was not made from human 
fat. Whén so many people deny the 
Holocaust ever happened, why give 
them something t0 use against the 


lampshades and hair (or ma- 
tresses. 

He said many Jews believed 
murdered families had ben turnèd 
into soap because the Nazis them- 
solves propagated the idea as 4 
sadistic 1001 for mental torture". 


« La graisse humaine n'a jamais été utilisée par les nazis, déclare le Musée de l'Holocauste «d'Tsraël, » 


J'ai oublié de mentionner que l'importance du savon humain ne 
réside pas dans sa qualité intrinsèque, ridicule, mais plutôt dans le fait 
qu'il était autrefois considéré comme un « fait avéré », qui a depuis 
disparu, est parti aux oubliettes, et tous les experts de l'holocauste 


Nazis never made human-fat soap 


By BILL HUTMAN 
Yad Vashem, the Israel Holo- 


Bauer, a professor at the He- What is clear is that soap was 
ma Kers RIS 


ona 
search on anti-Semitism, said at 
Wizo House in Tel Aviv, “The 
Nazis never made s00p from Jess 
because they did not have such 


by Professor Yehuda en Es 
eminent Holocaust historian, that 
the Nézis never made so2p from 
human fat. 

No documentation exists to 
back up such allegations against th: 
the Nazis, Yad Vashem spokes- 
man Menachem Fogel said, 
“That is the position Yad Vashem 
has always held." 


ve, 
made such s08p vras be 
ing the war the Germ: 
rümours Lo that effect. 


PE C2 Pre DEEE «O1 DO ag sa 


NOIL1d3 1YNOILVNH3LNI 


tions t0 their already dark record. 


« Les Nazis n’ont jamais fabriqué de savon à base de graisse humaine. » 


81 


prétendent que le savon humain était une «rumeur», dont les 
otigines qui ne peuvent être retracées, aujourd'hui, pourtant, il a été 
«prouvé » dans le jugement du procès de Nuremberg. 


were unable to work. Still another improvement we made over 

Treblinka was that at Treblinka the victims almost always 

knew that they were to be exterminated and at Auschwitz 

we endeavored to fool the victims into thinking that they 
were to go through a delousing process. Of course, frequently 
they realized our true intentions and we sometimes had riots 
and difficulties due to that fact. Very frequently women 
would hide their children under their clothes, but of course 
when we found them we would send the children in to be 
exterminated." 

He described the actual killing by stating: 

“It took from three to fifteen minutes to kill the people in 

the death chamber, depending upon climatic conditions. We 

knew when the le were dead because their screa 

0 : e us y waited about one half-hour ore we 

opened the doors and removed the bodies. After the bodies 

were removed our special commandos took off the rings and 

extracted the gold from the teeth of the corpses."” 
Beating, starvation, torture, and killing were general. The inmates 
were subjected to cruel experiments at Dachau in August 1942, 
victims were immersed in cold water until their body temperature 
was reduced to 28 * Centigrade, when they died immediately. Other 
experiments included high altitude experiments in pressure cham- 
bers, experiments to determine how long human beings could sur- 
vive in freezing water, experiments with poison bullets, experiments 
with contagious diseases, and experiments dealing with sterilization 
of men and women by X-rays and other methods. 

Evidence was given of the treatment of the inmates before and 
after their extermination. There was testimony that the hair of 
women victims was cut off before they were killed, and shippes to 

rmany, there e manufacture of mattresses. e 
clothes, money, and valuables of he Inmates were also salvaged 
and sent to the appropriate agencies for disposition. After the exter- 
mination the gold teeth and fillings were taken from the heads of 
the corpses and sent to the Reichsbank. 

After cremation the ashes were used for fertilizer, and in some 
instances attempis were made to uiilize the fat from the bodies ol 
fe victims in he commercial manufacture Of soap. Special groups 
trave gh Europe to ews and subject them to the 
“final solution”. German missions were sent to such satellite coun- 
tries as Hungary and Bulgaria, to arrange for the shipment of 
Jews to extermination camps and it is known that by the end of 
1944, 400,000 Jews from Hungary had been murdered at Auschwitz. 
Evidence has also been given of the evacuation of 110,000 Jews from 
part of Rurnania for “liquidation”. Adolf Eichmann, who had been 
put in charge of this program by Hitler, has estimated that the 


IMTI1-252 


«...dans certains cas, des tentatives ont été faites pour utiliser la 
graisse des corps des victimes dans la fabrication commerciale de 
savon. » 
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Je devrais peut-être préciser que cette accusation ; selon laquelle 
des millions de juifs ont été gazés et que leurs cheveux ont été 
transformés en matelas ; a été retenue dans le jugement sur la même 
page, et que la source de l'accusation relative aux matelas fait partir 
de cheveux humains est une seule phrase basée sur des ouï-dire dans 
le volume 8, page 326, si je me souviens bien. Donc pour les matelas 
fait de cheveux humains, nous avons une phrase de ouï-dire. Quant 
aux matelas eux-mêmes, il n'y a rien, il n’y a pas de matelas dans les 
archives ou dans un musée que nous puissions aller voir. Il n'y a pas 
de matelas fait de cheveux humains, aucun document concernant des 
matelas de cheveux humains. 


Il y a un document (page suivante) concernant des chaussettes 
fabriquées avec des cheveux humains USSR-571). Mais il est 
totalement illisible, il est totalement noir. Un Photostat négatif avec 
un en-tête dactylographié, une signature dactylographiée, des initiales 
illisibles d'une personne inconnue certifiant que c'est une « copie 
conforme ». C'est un «document original», sauf que c'est une 
« copie », et les Russes l’ont ramené en Russie avec eux. 


Maintenant, quand je dis «oui-dire », je ne veux pas simplement 
dire une phrase commençant par les mots « / a dif ». Si nous voulons 
être très techniques, le « owi-dire » est une déclaration orale ou écrite 
faite en dehors d’un tribunal, qui est offerte pour prouver la vérité de 
l'affaire énoncée. Si je dis, par exemple, que «a mère dit que Dien lui 
parle », il ne s’agit pas d’un ouï-dire, sauf si je l'offre pour prouver que 
Dieu parle à ma mère. Or, dans un vrai procès, le ouï-dire n ‘acquiert 
aucune dignité en étant consigné par écrit, mais les déclarations sous 
serment du type de celles produites dans les procès pour crimes de 
guerre, dans la plupart des procédures, certainement les procédures 
pénales, en tant que preuves à charge, seraient considérées comme du 
ouï-dire. Elles violent un certain nombre de règles de procédure 
standard, la règle interdisant de poser des questions suggestives, la 
règle interdisant les déclarations préalables cohérentes, le droit de 
confronter et de contre-interroger l'accusateur, et bien sûr la règle du 
ouï-dire elle-même. Je dois dire qu'il existe des exceptions à la règle 
du ouï-dire. 
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Par exemple, les dossiers commerciaux correctement préparés. 
Des dossiers commerciaux préparés dans le cadre d’une activité 
commerciale ordinaire par une personne dont la fonction est de 
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préparer ces dossiers sont admissibles en tant qu’exception à la règle 
du ouï-dire. Ils ne peuvent pas se rendre dans votre bureau et trouver 
une quelconque copie carbone préparée par une personne inconnue, 
et l'introduire comme preuve contre vous. Des dossiers hospitaliers 
dûment authentifiés constituent une autre exception à la règle du ouï- 
dire. Des dossiers qui contiennent des ouï-dire, tels que « /4 patiente a 
déclaré qu'elle a été violée », doivent être débarrassés du ouï-dire du 
document USSR:-511, avant que le document ne puisse être présenté. 


Page suivante, se trouve la page d'un document qui est sous notre 
nez depuis 40 ans. Il s'agit de la page 3 du mode d'emploi du Zyklon 
(N1-9912). Avec le Zyklon, les Allemands auraient tué des millions de 
juifs, mais en lisant le mode d'emploi de ce produit, on découvre qu'il 
faut 16 heures pour tuer des insectes, en utilisant 8 à 10 grammes par 
mètre cube, je pourrais dire que dans certaines conditions, comme un 
espace clos, auquel cas 6 heures suffiraient. Pour tuer les mites, il 
faudrait 16 grammes par mètre cube pendant 24 heures. 
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ntfernung von Lebensmittein, 


. Entfomung von Pflanren und Nutztieren 
LAquariwn usw.), 


. Entfernung unentwliekelter fotogr. Platten 


vu Fume, 

. Enifernen von Verbandspfinster, Arznci- 
mutteln offen und in Tüten (besonders 
Kohle), . 
Entfernung von Gasmaskenfillern. 
Vorbercilung der Erfolgsprüfung. 

. Küumung von der Belegsehaft. 
Schlüsselübernahme,  (Sämtliche ” Türen- 
achiüssel.) 


. Gasstarke und Einwirkungszeit. hängen 
ab von der Art der Schidiinge, 
der Temperatur, 
dem Füllungegrad der Rüume und 
der Déchtigkeit des Gebiudes, 
Bi Innentempernturen von Über + 3 C 
nimmt man in der Regel 8 g/ebm Blau- 
aure, 
Enwirkungeeit 16 Stunden, wenn nicht 
bsondern Verhiltniste, z B. geschiossene 
Bauwwise, cine Verkürzung erfordern. Bei 
warmem Wetter darf man bis auf 6 Stun- 
den heruntergehen. Bei Temperaturen von 
unter + D Cat die Einwirkungarcit auf 
mindestens 32 Stunden zu verlingern. 
Die angegebene Stirke und E.-Zcit ist an- 
zuwenden bei: Wanzen, Läusen, Flühen 
uaw, mit Esern, Larven und Puppen, 
kr Kieidermotten über plus 10°C,16 
Ke chum und 21 Std, Einw.-Zeit. 
Mehimotten wie Wanzen. 


Durchgasung rimes Grebaudes8 

. Préfung, oh dax Gebäude von allen Men- 
schen verlassen ant 
Auspacken der Zyklenkisten, Für jeden 
Stockwerk die entsprochende Menge be- 
prit en 


, Vertes der Den, Ein Mann begiht 
such in Gebaude, emplangt dort die 
due von Arbeitekemmande hornufgebrarh- 
ten sen und verteilt mie, Last sie neben 
he L'ater! bogen stellen.1  $ 
Eotlassung des Arbritekommandos. 

, Aufatellunxg der Wache und Belehrung 
dieser durch den Durrhgasungslciter, 

, Cherprüfung der volligen Abdichtung und 
HKumunss 

. Anbegung des Gnsschutzrs 

. Offmen der Dosen und Ansxehlitten des 
Dseninhaltes, Tacr Tobalt ist diun nuxate 
“true, unit das Zyklon mehmell ver. 

vote onl mvoghbat schnell die notwene 
nteht wie. Das Bemehie 
cent on eberten Stuciowerk, der 
er war vor dm Erdgeschot bre 
she ht, Cal cratores hoinen Ausgang lat 
Pure Lee tte Hume sollen nmaeh 
Meglichiet mocbht mech einmal botrten 


snsatirke 
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N1-9912/ 6) 


werden, Bei der Beschickung ist ruhig 
und Inngsam zu arbeiten. Besonders ist die 
Treppe langram zu begehen. Die Beschik- 
kung darf nur im Notfalle unterbrochen 
werden. : 

Die Ausgangstüre wird verschlossen, ab- 
gedichtet (Schlüssetloch nicht vergessen) 
und'der Schllüssel dem Durchgnsungaleiter 
Ubergeben. 


. Auf die Tür wird eine Warnungstaffel auf- 


geklebt mit der Aufsehrift: »Vorsicht, gif- . 
tige Gase, Lebensgefahr, Eintritt verbo- 
ten.e Die Warnumgatafel muê — falls er- 
forderlich — mehrgprachig sein, Jeden- 
falls mul sie mindestens 1 deutlich sicht- 
baren Tutenkopf tragen. 


. Gasschutz, Einrichtungen zur Wiederbele- 


bung und Gasrestnachweis sind bereit zu 
halten. Jedermann des Durchgnsungsper- 
sonals mu wissen, wo sich die Gegen- 
stände befinden. 


. Mindestens 1 Mann des Durchgasungsper- 


sonals bleibt stets in eNichbarer Nühe des 
unter Gns stchenden Gcbüudes, Sein Au- 
feuthaltsort ist der Wache bekannt zu 
geben. 


Liftungé 


Die Lüftung bietet die grôBle Gefahr für 
Betciligte und Unbetciligte. Sie ist deshalb 
besonders vorsichtig und stets mit ange- 
legter Gasmaske auszuführen. Grundsitz- 
lich soll derart gelüftot werden, daB gas- 
free Luft stets in kürzerster Zeit erreich- 
bar ist, daB d, Gas nach einer Seite ab- 
zieht, auf der die Gefihrdung Unbeteillig- 
ter uusgeschlossen ist, Bel schwieriger 
Lüfumg bleibt 1 ausgebildeter Mann vor 
dem Gebäude, um den Abzug des Gases zu 
beobachten. 


. Dafür sorgen, da sich in der Umgebung 


des Geblüudes keine fremden Leute auf- 
holten. . 

Die Wachposten s0 aufstellen, dub sie 
dureh das abrichende Gas nicht belñstigt 
werden, trotzdem aber die Zugñnge zu dem 
Gebüiude beobachten künnen. 


. Gasmaske anlegen, 
. Gebiude betreten, Türe schlieBen, nicht 


verschlicBen, 


, Zucrat die Fenster auf der dem Wind ab- 


£ckehrlen Seite des Gebliudes üffnen. 
Stockwerkwveise Iüften, Im ErdgeschoB 
begin und noch jedem Siockwerk eine 
Erholungepause von mindesiens 10 Minu- 
ten einlegen. 


, En den einzelnen Räumen des Grbiudes 


müsswn che Türen zum Gang, Verbin- 
dungetären avisehen den Zimmern und die 
Fenvter gonfénet werden, Ficten einige 
Fennter Sehwierighiten, se dirfen nie crxt 
Lrotfnet werden, wenn die Mauptmenge 
des Cases shgozogen at 


Ici, il s’agit simplement d’une page d'une autre confession (NI- 
036), en fait, d’un interrogatoire, de Rudolf Hôss, le prétendu 
exterminateur de millions de juifs à Auschwitz-Birkenau. Il s’agit d’un 
interrogatoire qui n'a jamais été transformé en affidavit. Vous 
remarquerez qu'en réponse à la question 25, il déclare : « Personne 


e peu os à âie = jerenune aneafanees 
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n'était autorisé à approcher, et pendant deux jours, personnes n'a été autorisé à 
entrer dans le bâtiment. De même, tout était ventilé afin d'éviter les pertes de vies 
humaines. » | parlait de l'utilisation du Zyklon contre la vermine dans 
les bâtiments et les baraques. 
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Ci-dessous, un affidavit bien connu, le document 2992-PS. 
Evidemment, la personne qui l'a signé apparaît comme une signature 


PLLEN SC 


mir au?, 4 
»° Use 
24 Leute im Fause 


Jo1bunow, 
: . 
noue dom 13,Jul1 1942 bestellte der Gebietskommissar 
re pue menleiter, Reichsbahnraete, 
verb \ gab bel lass sich die Firmen usw. 
S4edelt AH. dr sollten, dass in éhbarer Zeit die Juden bé À 
alle Judën Te sde qu Er Wies auf die Aktion von Romo hin, wo man 
hatte, . rt, dh, in der Naeëhs von KOSTOPOL erschossen 


Ich macre 


dise + ps 
am 10.November ns °Tstehenden Angaben 


in Wiesbaden, Deutschland, 


Wahrnèit Late 1945, Ich schvoore bei Gott dass D" dis reirm 


H NN FRIEDRICH GRAEBE - 


Subscribed and sworn b à 
âay of November, 1943. efore me ” iesbaden, Germany, this 
PTS: Cr 
HOMER B. CRAWFORD 
Major, AC 
nvestiget « 
T, Elisabeth RADZIEJENSKA, being first EP y à D <= 
That I truly translated the oath administered Dee AP UET RER Branc! 
CRAWFORD to Hermann Friedrich GRAEBE and 4 Dy Major Homer E. 


and subscribed the foregoing statement in uÿ prose” he made 


Ÿ NAN: mA 
ELISASETR RADZIEIE 
RSAETE RAD2Ya rèta 


Subscribed and sworn before me at Wiesbaden, 


10 day of November, 1945, > 2 


MER B, CRAWS 
Major, sr FORD 
Investigato 

Wa: Crimes 


Yan, this 


Tr Examiner 
 Eranch, 18 Aruy 


sur un morceau de papier, mais nous avons une chance rare que dans 
ce cas, il y a effectivement une signature. L'endroit où se trouve le 
document est un mystère pour moi. Les archives nationales 
prétendent avoir le document original mais voici ce qu'ils m'ont 


89 


envoyé : une photocopie d'un Photostat négatif. Pour autant que je 
puisse le déterminer, il n'y a aucune preuve que cette personne ait 
jamais existé. Je pense que c'est tout à fait probable qu'elle ait existé 
mais nous n'en avons pas la preuve. Absolument aucune donnée n'est 
fournie qui nous permettrait de retrouver cette personne, de la même 
manière que j'ai retrouvé William Anderson Neely, par exemple. 
Nous avons simplement un nom sur un morceau de papier. Cette 
personne était censée travailler pour l'armée américaine à Francfort 
mais elle n'a pas été présentée comme témoin pour déposer en 
personne, ils ont produit ce morceau de papier. Il y a trois signatures 
dessus, celle de Friedrich Gräbe, qui aurait été témoin d'un meurtre 


Do cotertenmierr sl G (2 heim 


Akrénx:. CRE An die 


Firma Jung 
Rowno ——… 


Die bei Ihrer Firma beschäftigten jüdischen Arbeitskräfte fallen 
nicht unter die Aktion. Sie haben dieselben bis spätestens Mittwock, 
den 15, Juli 1942 an den neuen Arbeitsplatz au übersiedeln. 


à a. : 
de masse en Pologne, celle d’Elisabeth Radzijewska qui l'a traduit de 
l'allemand en anglais, devant un commandant, Homer B. Crowford, 
qui, on peut le dire, ne comprenait pas l'allemand, et cela est 
considéré comme une preuve de la vérité de l'affaire. Sans aucun 
contre-interrogatoire, sans aucune vérification que le témoin ait 
jamais existé. 
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Et avec ça, il y a un autre petit document très joli, (ci-contre page 
90) c'est le document qui accompagne l'affidavit de Gräbe. Il s’agit 
soi-disant d’un document remis à Gräbe lui permettant de déplacer 
ses juifs, (les juifs qui travaillaient dans son entreprise) vers un autre 
endroit, afin qu'ils ne soient pas tués. Et cela est censé prouver que le 
massacre sous-jacent s’est réellement produit. Il est censé être un 
« document original », mais bien sûr, il s'agit d'un Photostat négatif. 
Bien. Que dit ce document ? Il dit que les juifs travaillant pour votre 
entreprise ne sont pas concernés par l'« Akon », et qu’ils sont censés 
quitter la zone à un moment donné. Maintenant, la question est : que 
signifie «_Akfion » ? Cela peut signifier, par exemple, qu’ils doivent se 
rendre sur un autre lieu de travail : ils ne sont pas obligés de se rendre 
sur lieu de travail, ils peuvent se rendre sur le lieu de travail que vous 
choisissez pour eux. «_ Akon » peut vouloir dire n'importe quoi. Cela 
se traduit, inévitablement, toujours par «pogrom ». On suppose 
toujoufs qu'un massacre a eu lieu. Et ce qui est curieux, c'est que 
selon l'histoire racontée dans l'affidavit, il y eu un massacre de 
milliers et de milliers de juifs, et l'officier de Gräbe lui dit que c’est un 
secret, mais, lui a donné un document qui prouve soi-disant qu'un 
meurtre de masse a eu lieu ; Gräbe l'a ensuite conservé pendant trois 
ans et l'a donné aux Américains. C'est quelque chose qui se produit 
très fréquemment dans les histoires holocaustiques : il y a quelque 
chose qui est si secret que tout le monde doit recevoir l’ordre écrit de 
se taire à ce sujet. 


La question que cela soulève est que sans ce document est-ce que 
l'affidavit prouve quoi que ce soit et sans l'affidavit est-ce que le 
document prouve quoi que ce soit ? Sans le document... eh bien... où 
est le document ? Où est le témoin ? C'est une présomption 
universelle de droit qui veut que si un témoin ayant connaissance 
d'une affaire n'est pas appelé par la partie dans l'intérêt de laquelle il 
serait appelé, son témoignage, s'il avait été appelé, aurait été 
défavorable à la personne qui l'appelle. C'est-à-dire que si Gräbe avait 
comparu devant le tribunal, il se serait probablement ridiculisé, ce qui 
arrive fréquemment, et il y a de nombreux cas que je pourrais 
détailler de personnes qui avaient signé des déclarations sous serment 
qui peuvent ou non sembler plausibles en elles-mêmes et qui ont 
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ensuite comparu et contredit une phrase après l'autre, ou les ont 
répudiées partiellement ou entièrement, ou ne pouvaient absolument 
pas se souvenir à moitié de ce qu'elles étaient censées contenir. 


Ceci (voir vidéo) est la page de titre de l’un des 102 témoins qui 
ont comparu devant la Commission de Nuremberg, ou Commission 
du Tribunal, comme on l'appelle, et la transcription s’étend sur 
plusieurs milliers de pages, avec les 312 022 affidavits de la défense. 
Ceci ne figure pas dans la transcription du procès de Nuremberg et, 
comme je l'ai déjà dit, je ne sais pas pour l'instant où l’on pourrait en 
obtenir le texte intégral. Il doit y avoir une bande ronéotypée de la 
transcription de ce document quelque part. Mais je pense que si l’on 
voulait commencer à essayer de déterminer ce qui s'est réellement 
passé, ce serait l’un des points de départ. Il semble pratiquement 
ceftain que personne n'a lu cette transcription. Il s’agit d’un 
témoignage exhaustif sur chaque question, la réinstallation, la 
Gestapo, les camps de concentration, tout, toutes les « organisations 
criminelles » : SA, SS, la Gestapo, le Cabinet, les dirigeants politiques, 
tout. Tous ces dirigeants ont comparu devant la Commission, et la 
transcription de la Commission ressemble à ceci, mais ne figure pas 
dans la transcription du procès de Nuremberg, et les archives 
nationales à Washington ne l'ont pas. Et le Palais de la Paix à la Haye 
n’est pas en mesure de fournir des photocopies de ces documents. 


Ici (voir vidéo), il s’agit simplement d’une autre page de la même 
transcription. Les copies brutes et les copies propres retapées sont 
agrafées sur du papier fragile, les agrafes sont passablement rouillées, 
elles sont dans des chemises de manille, couvertes de poussière. Il 
existe un petit catalogue sur fiches assez rudimentaire qui permet de 
localiser les dépositions de certains témoins. Certains témoins sont 
manquants, et la Haye n’a pas les moyens de photocopier l’intégralité 
de la transcription, qui compte plusieurs milliers de pages. Ils peuvent 
fournir quelques photocopies, une demi-douzaine ou une douzaine, 
mais chaque fois qu'ils les photocopient, bien sûr, le papier 
commence à s’effriter. 
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Pal a soutenu que chacun des accusés aurait dû être acquitté de 
toutes les accusations portées contre lui. Il a fondé son opinion sur 
des questions de fait et des questions de droit, de droit international 
et de droit pénal. L'avis compte 700 pages et il critique le recoufs aux 
ouï-dire oraux et écrits et, à un moment donné, il qualifie les preuves 
de l'accusation de « pour la plupart sans valeur ». I aborde le rôle de la 
propagande pendant la guerre civile américaine et la Première Guerre 
mondiale, et déclare que « certains soupçons de distorsion et d'exagération ne 
peuvent être évités ». 


Ici, par exemple (p.1060) : 


« En évaluant la valeur de tout rapport de presse contemporain ou 
autre, nous ne devons pas oublier le rôle que la propagande est censée jouer 
en temps de guerre. Comme je l'ai déjà remarqué, une sorte compétition 
odiense se déroule en sollicitant l'imagination comme moyen d'exaspérer 
l'ennemi, en chauffant à blanc le sang de ceux restés à la maison de son 
propre camp et en remplissant les neutres de dégoñt et d'horreur. J'ai donné 
ci-dessus quelques histoires d'atrocités de guerre. Je pourrais également 
mentionner l'histoire diffusée pendant la Première Guerre mondiale sur 
l'utilisation des cadavres par ls Allemands. Cette histoire restera inscrite 
dans l'histoire comme le mensonge classique de la propagande de guerre. » 


L'histoire était que les Allemands utilisaient des cadavres pour 
fabriquer de la nourriture pour cochons, préfigurant en quelque sorte 
le mensonge du savon humain. 


« L'histoire restera à jamais enregistrée dans l'histoire comme le 
mensonge classique de la propagande de guerre. 


Mr A. J. Cuming, l'éditeur politique du journal News Chronicle, 
un quotidien anglais influent et largement difjiusé, dans son livre intitulé 
«The Presse », publié en 1936, a exposé le mensonge de ce travail de 
propagande et a raconté comment elle a été utilisée. 


L/ a dit : 


‘Le 30 avril, au Parlement, le regretté Mr Ronald MeNeil a demandé 
si le Premier ministre allait prendre des mesures afin de faire connaître le 
plus largement que possible en Égypte, en Inde et à l'Est en général le fait 
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que les Allemands faisaient bouillir leurs soldats morts pour les 
transformer en nourriture pour les porcs’. 


Lorsque Mr Jobn Dillon est intervenu pour demander si le 
gouvernement avait des raisons solides de le croire, lord Robert Cecil, 
ministre de la presse... non, ministre du blocus, a rébondu qu'il n'avait pas 
d'autres informations que les extraits parus dans la presse, mais que 
compte tenu des autres mesures prises par les autorités militaires 
allemandes, il n'y avait rien d'incroyable dans l'accusation portée contre 


» 


Eux. 
I] a ajouté : 


‘Le gouvernement de Sa Majesté a autorisé la diffusion des faits tels 
qu'ils sont apparus par les voies habituelles’. L'incident est maintenant 
quasiment sorti de la mémoire publique. Les autorités britanniques ont 
essayé de l'oublier aussitôt que le sale boulot a été fait. Mais de 
nombreuses personnes qui ne lisent aucun démenti dans la presse 
britannique et qui, comme lord Robert Cecil, ne voient ‘rien d'incroyable’ 
dans les accusations portées par des journaux responsables dont ils ont si 
ben confiance, continuent de croire en ce fait’. 


Mr John Basset Moore, ancien juge de la Cour permanente de justice 
internationale, écrivait en 1933 : 


T y a, je crois, quelques personnes qui réalisent à quel point la 
propagande a été utilisée dans le cadre des relations internationales”. 


Ce n'est que cette année qu'un grand périodique anglais a déclaré : 


Pendant la guerre, le service de propagande britannique, étonnamment 
efficace, a convaincu les Américains de certains des contes de fées les plus 
étranges qui aient jamais été inventés, À ce jour, la majeure partie de la 
population ne s'est pas remise des prétendues informations qu'elle a ensuite 
avalées en entier.” 


Nous ne pouvons pas ignorer le fait que les nations du monde civilisé 
actuel ne font pas toujours preuve de beaucoup de scrupules en adoptant 
une norme de conduite différente de celles qu'elles suivent dans leur vie 
brivée pour ce qu'elles considèrent comme leur cause nationale. Elles n'ont 
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aucun scripule à inventer des « contes de fées bizarres » ef n'épargnent 
aucun effort pour faire ‘avaler le même tout’. 


Ajoutons enfin que depuis la Première Guerre mondial, il y a eu une 
telle demande de procès et de condamnation des seigneurs de guerre vaincus, 
qu'une sorte de processus inconscients se déroulaient dans l'esprit de tous 
ceux qui consacraient leur intérêt et leur énergie à faire condamner ces 
personnes. Dans la plupart des cas, ces processus restent inobservés par la 
partie consciente de la personnalité et ne sont influencés qu'indirectement et 
à distance par elle. I] peut en résulter une distorsion partielle de la réalité. 
I/ y aurait toujours un certain empbressement à accepter comme réel tout ce 
qui va dans le sens des souhaits inconscients. » 


Les documents que vous venez de voir ne sont pas les mêmes que 
ceux que l’on peut trouver dans mon livre, « Made In Russia: The 
Holocaust ». 


« Made In Russia: The Holocaust » ne reproduit quasiment aucun des 
documents que je viens de vous montrer. Il y a donc plus de 400 
pages d’absurdités encore plus absurdes et ridicules à découvrir. 


La conclusion à laquelle je suis parvenu, le point principal de ce 
livre, se trouve à la première ligne de la page 78. Ma conclusion est la 
suivante : ce qui est étonnant à propos de l'holocauste, ce n'est pas 
qu’il soit faux — on pourrait même s'y attendre — mais qu’il soit 
ridicule. C'est infiniment, incroyablement ridicule. Je n'ai jamais rien 
lu d'aussi absurde. 


Il y à dix ans, je croyais que c'était un mensonge, mais je croyais 
que c'était un mensonge intelligent. Aujourd'hui, j'en sais plus sur ce 


qui s'est passé. Vivre et apprendre. Je n'ai jamais rien lu d'aussi 
absurde. 
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USSR-393 
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Prétendu savon bumain qui se trouve an palais de la paix à la Haye 
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CARLOS W. PORTER 


MADE IN RUSSIA 
THE HOLOCAUST 


Traduction Valérie Devon 
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À PROPOS DU LIVRE 


Une pierre d'achoppement pour les révisionnistes, tout comme 
pour les accusés allemands de l'après-guerre, est l'apparente richesse 
des documents et des témoignages rassemblés par les procureurs 
alliés pour les procès de Nuremberg. Les quelques soixante volumes 
de documents qui ont été publiés à la suite du «procès des 
principaux criminels de guerre » et des douze procès ultérieurs devant 
le tribunal militaire (américain) de Nuremberg ont fourni pendant de 
nombreuses années une compilation massive de preuves 
apparemment accablantes contre le régime national-socialiste 
allemand. La plupart des partisans de l’extermination, qu'ils soient 
universitaires ou laïcs, pensent que l'«agression» perpétrée par 
l'Allemagne au début de la guerre, ainsi que les nombreuses atrocités 
et crimes de guerre imputés à l'Allemagne, et surtout le prétendu 
holocauste des juifs d'Europe, sont amplement documentés dans le 
« dossier de Nuremberg ». 


La critique des procès de Nuremberg, sous différents angles, a été, 
depuis, un élément essentiel de l'écriture révisionniste. Les auteurs 
révisionnistes qui ont choisi de ne pas contester directement les 
accusations d'Holocauste (comme par exemple F. J. P. Veale) ont 
attaqué les procès pour leurs diverses lacunes en matière d'équité, de 
juridiction, etc. D’autres, comme Arthur Butz et Robert Faurisson, 
appelés «révisionnistes de l'Holocauste », se sont quant à eux 
concentrés sur des abus spécifiques liés à la production de 
témoignages et de preuves à l'appui de l'Holocauste, allant des 
pressions physiques et psychologiques exercées dans le but d'obtenir 
des aveux et des déclarations sous serment à l'authenticité de certains 
des documents transcrits et reproduits dans les différents volumes de 
Nuremberg. 
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À ce jour, aucun tévisionniste, qu'il s'agisse de l'Holocauste ou 
d'un autre phénomène, ne s'est attaqué aux «preuves» de 
Nuremberg avec autant d'intensité que Carlos W. Porter dans son 
livre Made in Russia: The Holocauste. La technique de Porter consiste à 
confronter directement les documents, en reproduisant page après 
page les 42 volumes du Procès des grands criminels de guerre (la 
série bleue).' 


La tactique de Porter est audacieuse et provocatrice : il donne la 
parole aux procureurs alliés et à leurs témoins et les laisse parader 
avant de daigner répondre à leurs accusations d’une manière ou d’une 
autre. Le fait est que la plupart de celles-ci sont tellement bizarres que 
les partisans de l’extermination ont depuis longtemps laissé les choses 
s’éteindre tranquillement d’elles-mêmes. Mais Porter ne s’en laisse 
pas compter : fantôme inflexible du passé holocaustique”, il fait le 
procès du procès de Nuremberg en forçant le lecteur à se confronter 
au genre de bêtises à l’appui desquelles les procureurs américains, 
soviétiques, britanniques et américains ont accablé les Allemands et 
leurs dirigeants. 


Combien de personnes savent qu'à Nuremberg, outre le meurtre 
d'environ six millions de juifs, les Allemands ont également été 
accusés d’avoir : 


e  pulvérisé 20000 juifs près d'Auschwitz au moyen de 
« l'énergie atomique » ; 

e tué 840 000 prisonniers de guerre russes dans le camp de 
concentration de Sachsenhausen (en un mois, avec des 
machines spéciales à pédales pour écraser le cerveau, rien de 
moins), puis les avoir jetés dans des crématoires mobiles /sx] ; 

e torturé et tué, à Lvov, des prisonniers juifs sur le rythme d'un 
«tango de la mort » spécialement composé pour l’occasion ; 


! [NdT" : ne seront présentés dans cet ouvrage que les plus marquants de ces 
procès-verbaux en terme d’absurdité.] 

2 [NdT : allusion à À Christmas Carol de Charles Dickens, roman de 1843 dans 
lequel le « fantôme des Noëls passés » tourmente Scrooge, misanthrope et avare au 
cœur froid qui méprise Noël.] 
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e fait cuire, à Treblinka, des juifs à la vapeur comme des 
homards ; 


e _électrocuté en masse des juifs à Belzec ; 

e fabriqué non seulement des abat-jour et du savon, mais aussi 
des sacs à main, des gants de conduite, des reliures, des selles, 
des culottes de cheval, des gants, des pantoufles, etc. à partir 
des restes de leurs victimes ; 

e tué des prisonniers et des détenus des camps de 
concentration pour toutes sortes de raisons, allant des poils 
sous les aisselles jusqu'aux sous-vêtements souillés ? 


Chacune de ces revendications grotesques est exposée dans Made 
in Russia, reproduite telle qu'elle apparaît dans les volumes de 
Nuremberg, et est soulignée afin de faciliter la tâche des chercheurs 
et des sceptiques. 


Après une enquête sérieuse (ou hilarante, selon votre point de 
vue) concernant les « preuves » des atrocités de Nuremberg, Porter 
rappelle aux lecteurs qu'à Nuremberg, les Soviétiques ont introduit 
une foule de ces « preuves » prétendant démontrer que ce sont les 
Allemands, et non les sbires de Staline dans la police secrète, qui ont 
assassiné plus de 4000 prisonniers polonais à Katyn, près de 
Smolensk. Comme le souligne l'auteur, un cachet soviétique officiel a 
suffi pour rendre admissibles à Nuremberg de fausses déclarations 
sous serment, de faux aveux, de faux rapports d'expertise et autres 
«preuves » du même genre, conformément aux articles 19 et 21 de 
l'accord de Londres du 8 août 1945, dans lequel les avocats alliés ont 
élaboré les règles qui lieraient les juges et les avocats de la défense 
lors du «procès » à venir. Les Américains, les Britanniques et les 
Français qui se réjouissent actuellement de la déconfiture soviétique 
face à la récente insistance du régime polonais à rejeter enfin la 
responsabilité de Katyn sur qui de droit devraient se rappeler que les 
Alliés occidentaux n'ont pas dit un mot en public à Nuremberg pour 
contester les «preuves» soviétiques sur Katyn (les juges ont 
discrètement passé sous silence les accusations des Rouges en les 
omettant dans leur verdict). 
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Made in Russia: The Holocauste rend ici un grand service aux lecteurs 
en leur rappelant que c'est le même cachet soviétique qui a converti 
les faux rapports de Katyn en preuves recevables à Nuremberg qui a 
également fourni la preuve de l'extermination de millions de juifs à 
Auschwitz, Majdanek, Treblinka et ailleurs. Comme le souligne 
Porter, les preuves physiques et médico-légales de l'Holocauste n'ont 
jamais été introduites, et il n'y a aucune raison d'imaginer qu'elles 
aient jamais existé. Tout ce que nous avons, c'est une poignée de 
«témoignages » et de «confessions », et les rapports d'un certain 
nombre de commissions d'enquête soviétiques ou contrôlées par les 
Soviétiques. S'il y a eu un Fred Leuchter soviétique, nous n'avons pas 
encore eu de nouvelles de lui (et n'en aurons probablement jamais). 
Les mêmes procureurs rouges qui ont incriminé les victimes des 
purges de Staline lors des procès-spectacles de Moscou, et qui ont 
envoyé des millions d'innocents à la mort dans l'archipel du Goulag 
de notre vaillant allié soviétique, sont la principale source des preuves 
de l'« Holocauste » présentées à Nuremberg. 


Porter fournit de nombreux exemples de poursuites tactiques, 
généralement autorisées par les juges, qui feraient passer le juge Roy 
Bean (surnommé « hanging judge »), ou même Neal Sher pour des 
types cool. Il souligne que l'accusation à rendu difficile, voire 
impossible, pour les avocats de la défense de disposer en temps utile 
des documents introduits en preuve par l'accusation ; que des 
«photocopies » et des «transcriptions » ont presque invariablement 
été présentées en preuve par l'accusation au lieu des documents 
otiginaux allemands, qui dans de très nombreux cas semblent 
aujourd'hui avoir disparu ; que les accusés ont rarement pu 
confronter leurs accusateurs, les « affidavits » de témoins qui avaient 
été déposés des mois ou même des semaines auparavant étant 
suffisants ; etc. 


L'auteur aborde de nombreux autres aspects de la légende de 
l'Holocauste, de la faisabilité du gazage homicide au Zyklon-B à la 
facilité avec laquelle les photos d'atrocités peuvent être truquées (il 
suffit de fournir la bonne légende !) à la propension des procureurs 
allés à introduire page après page des preuves non pertinentes 
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(Porter reproduit plusieurs caricatures de l'anti-juif Der Gifibilz [Le 
champignon] de Julius Streicher qui se sont retrouvées dans les 
«procès-verbaux de Nuremberg »). 


Made in Russia: The Holocauste fait l'objet de plusieurs critiques 
mineures. Les nombreuses photographies qui figurent dans le livre de 
Porter auraient peut-être pu être mieux reproduites. Les avocats 
peuvent se plaindre de certaines de ses interprétations, et sans doute 
d'autres chercheurs révisionnistes trouveront-ils çà et là des os à 
ronger dans certaines de ses affirmations sur le Zyklon, les chambres 
à gaz, etc. 


Mais tout compte fait, Made in Russia: The Holocauste est un livre 
qui a de la valeur pour tout lecteur qui s'intéresse au révisionnisme. 
Porter, traducteur professionnel et homme d'affaires, écrit avec une 
ironie mordante (les partisans de l’extermination les plus candides 
trouveront peut-être ici un trésor de nouvelles atrocités à déplorer) et 
une admirable concision : la lecture de Made in Russia peut être 
achevée en moins d’une heure et demi. Après l'avoir lu, les 
révisionnistes ne seront plus du tout impressionnés par les volumes 
du procès de Nuremberg, et il faut espérer que le livre de Porter les 
incitera à consulter par eux-mêmes ce « dossier » douteux. 


The Journal of Historical Review, vol. 9, no. 1, pp. 89-92. 


Publié avec l'autorisation et la courtoisie de l'Institute for Historical 
Review (IHR). 
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INTRODUCTION 


Les procès pour crimes de guerre sont caractérisés par l'hypothèse 
que les règles de la preuve sont une technicité destinée à permettre au 
coupable d'échapper à la punition. En fait, leur but est de protéger les 
tribunaux des erreurs de jugement. 


Il y a des siècles, il était courant de poursuivre les femmes pour 
avoir commis des actes sexuels avec le diable. Ces actes étaient 
décrits dans les moindres détails dans des milliers de procès, dans des 
millions de pages de témoignages sous serment. Il à été établi, par 
exemple, que le liquide séminal de Satan est froid. 


Des milliers de femmes ont tenu bon dans leurs aveux jusqu'au 
pied du bûcher, prouvant ainsi la vérité de l'affaire énoncée ; d'autres 
se sont rétractées, prouvant la contumace du Tentateur. 


Des milliers d'hommes ont été brûlés pour avoir signé un pacte 
avec le Prince des Ténèbres. Il s'agissait d'un contrat écrit, liant les 
deux parties, dont le texte exact était connu des juristes depuis des 
siècles ; pourtant, le document original n'a jamais été retrouvé. Des 
preuves secondaires ont été acceptées quant à son existence et à son 
contenu. 


L'existence de Satan a été prouvée par ses nombreuses apparitions 
sous la forme d'un chat ou d'une chèvre ; son manquement à ses 
obligations contractuelles à été considéré comme un simple abus de 
confiance. 


Des expériences scientifiques ont été réalisées. On a découvert 
que des femmes connues pour avoir participé à des Messes noires 
n'avaient pas quitté leur lit pendant la nuit, ce qui prouve que le 
transport est spirituel, plutôt que physique. 
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Des témoins professionnels ont dénoncé des milliers de 
personnes ; des accusés ont été condamnés sur la base de 
déclarations sous serment ex parte signées par des inconnus ; des 
hallucinations et des rêves ont été introduits comme preuves dans 
des déclarations sous serment. 


Les personnes défendant les accusés ne pouvaient être motivées 
que par une sympathie secrète pour la conspiration de Satan ou un 
Plan Commun. 


Des gens respectés sont entrés en prison confiants que Dieu allait 
prouver leur innocence, pour en ressortir un mois plus tard, prêts à 
se confesser publiquement et à être brülés vifs pour avoir embrassé 
l'anus d'une chèvre. 


Des procédures et des règles de preuve similaires ont été utilisées 
après la dernière guerre dans le but de condamner les Allemands 
pour le meurtre de millions de juifs d'une manière 
technologiquement absurde, en utilisant un insecticide qui nécessitait 
au moins 24 heures pour tuer les mites. 


C'est une caractéristique de la pensée moderne que l'homme soit 
considéré comme progressant d'une certaine manière, un concept qui 
était étranger au monde médiéval. 


Carlos Whitlock Porter 

Rédacteur, Made in Russia: The Holocauste 
Historical Review Press 

1988 

3ème édition, 2013 


Note : Les pages des procès-verbaux ci-incluses ont toutes été 
scannées à partir des volumes originaux reliés en français, que 
l'auteur a achetés à New York. Les parties hallucinantes ont 
toutes été soulignées par auteur. 
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COMME UN «FAIT PROUVÉ » PROTÉGÉ PAR DES LOIS 
SPÉCIALES NON APPLICABLES À D'AUTRES «FAITS 
PROUVÉS », L'HOLOCOS$T DOIT ÊTRE CONSIDÉRÉ 
COMME UNE ESPÈCE EN VOIE DE DISPARITION. 


TOUT CE QU'IL FAUT FAIRE POUR METTRE EN DANGER 
L'ESPÈCE UN PEU PLUS. OÙ PEUT-ÈTRE MÊME IA 
CONDUIRE À L'EXTINCTION…. C'EST D'OBTENIR LA 
TRANSCRIPTION DU PROCÈS DE NUREMBERG ET D'EN 
LIRE UNE PARTIE. 


ALORS, ALLONS-Y.… 


SI LES ALLEMANDS ONT GAZÉ DES MILLIONS DE JUIFS, 
ONT-ILS AUSSI... 
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…FORCÉ LES GENS À GRIMPER AUX ARBRES, PUIS 
ABATTU CES ARBRES DANS LE SEUL BUT DE LES TUER ? 


19 févr. 4 


J'omets un alinéa et continue: «L'Allemande Elisabeth Seeling, 
qui commandait quatre de ces camps, déclarait aux internés très 
fréquemment: «Vous êtes mes esclaves, je vous punirai comme 
bon me semble. » 

Je me réfère en outre à un rapport de la Commission extra- 
ordinaire sur les atrocités des Allemands dans la ville de Kiev. Les 
meurtres qui y furent commis passeront également aujourd'hui 
dans un film. 

LE PRÉSIDENT. — Les interprètes ont des difficultés. Pourriez- 
vous essayer de parler plus lentement. 


COLONEL SMIRNOV.— Je vais parler un peu plus lentement, 
Monsieur le Président ; si j'ai parlé vite jusqu'à présent, c'est parce 
que j'ai encore à soumettre de nombreux documents. Je suis donc 
obligé d'accélérer. 

De ce rapport, je ne lirai qu'un extrait qui parle des méthodes 
d'extermination en usage dans le camp de Synetz. Je cite la page 289 
du texte russe, troisième alinéa : 

«Radomsky et Rieder imaginèrent toutes sortes de moyens pour 
l'extermination des citoyens soviétiques. Ils inventèrent, par exemple, 


le moyen suivant : des citoyens soviétiques furent obligés de grimper 


tombaient avec l'arbre et se tuaient, » 

Je passe à une autre citation qui est un rapport de la Commis- 
sion extraordinaire d'État sur les atrocités commises dans la Répu- 
blique Soviétique d’Estonie. Cet extrait témoigne du régime cruel 
que subissaient les internés dans des camps de concentration en 
Estonie. Je cite le dernier alinéa de la page 90: 

«Tous les jours, il y avait des flagellations publiques d'internés 
sur des bancs construits spécialement à cette intention. De plus, pour 
le moindre motif, on laissait les internés sans nourriture pendant 
deux jours ou on les attachait pendant deux ou trois jours à un 
poteau par les froids les plus cruels, etc. Les gardiens SS n'étaient 
pas les seules personnes à maltraiter les internés; l'administration 
du camp et les médecins du camp y participaient aussi. Le médecin 
du camp, Bothmann, a battu lui-même deux internés, le docteur 
Salkindson et le docteur Tsetzow. D'autre part, Bothmann empoi- 
sonnait systématiquement des internés malades, en leur faisant une 
injection sous-cutanée de poison (évipan). L'infirmier du camp, 
l'Unterscharführer Gent, tua 23 internés âgés à coups de hache. Le 
témoin G. M. Ranter a déclaré qu'en février 1944, dans le camp de 
Kloga, deux enfants étaient nés; ils furent jetés vivants dans le four 
crématoire. » 

J'interromps la citation, car je pense avoir décrit assez claire- 
ment le régime de ces camps de concentration. 
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…PULVERISÉ DES GENS DANS LA QUATRIÈME 
DIMENSION AVEC DES BOMBES ATOMIQUES ? 


21 juin 46 


ACCUSÉ SPEER. — Vous voulez parler des fusées? 
M. JUSTICE JACKSON. — Oui. 


ACCUSÉ SPEER. — Les fusées étaient pour nous, au point de 
vue de la technique de la production, une fantaisie très coûteuse, et 
le résultat, en comparaison des frais qu'elles entraînaient, était 
infiniment réduit. Par conséquent, nous n'avions pas un grand 
intérêt à fabriquer sur une vaste échelle. Celui qui l'exigeait le plus 
était Himmler, qui avait chargé un certain Obergruppenführer 
Kammler des tirs de fusées sur l'Angleterre. Dans les cercles de 
l'Armée, on était du même avis que moi: ces fusées coûtaient trop 
cher. De même dans les milieux de l'aviation on était du même 
avis, car une fusée renvenait au même prix qu'un avion de chasse. 
Il était donc évident qu'il eût été préférable pour nous de nous 
éviter cette folie. 

M. JUSTICE JACKSON. — Revenons aux caractéristiques de 
ces gaz. Avaient-ils la propriété de produire une température 
extrèmement élevée? Quand l'explosion se produisait, en résultait-il 
une température très élevée à laquelle les moyens de protection ne 
pouvaient résister ? 


ACCUSÉ SPEER. — Non, c'est une erreur. Des gaz normaux 
s'évaporent aux températures normales, mais ces gaz-là ne s'évapo- 
raient qu'à une température très élevée, et ces températures 
extrêmement élevées ne pouvaient être produites que par une 
explosion. Si l'explosion se produisait, il y avait une très haute 
élévation de température et c'est alors que le gaz s'évaporait. Mais 
l'effet n'avait rien à voir avec la température élevée. 

M. JUSTICE JACKSON. — Des expériences ont été faites avec 
ces gaz, n'est-ce pas? 

ACCUSÉ SPEER. — Je ne peux pas le dire, mais il est évident 
qu'on a fait des expériences. 

M. JUSTICE JACKSON. — Qui dirigeait ces expériences ? 


ACCUSÉ SPEER. — C'était, à ma connaissance, le service de 
recherches au Haut Commandement de l'Armée de terre, maïs je 
peux pas vous le dire d'une façon certaine. 


M. JUSTICE JACKSON. — Certaines expériences ont été pour- 
suivies, certaines recherches ont été faites dans le domaine de 

nergie atomique, n'est-ce pas? 

ACCUSÉ SPEER. — Malheureusement, nous n'étions pas aussi 
avancés étant donné que les meilleurs spécialistes que nous avions 
dans le domaine des recherches atomiques étaient partis pour 
l'Amérique. Nos recherches atomiques étaient très réduites. Nous 


étions encore en retard d'un à deux ans avant de pouvoir atteindre 
la désintégration de l'atome. 
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23 juin 46 


M. JUSTICE JACKSON. — La politique qui consistait à chasser 
les personnes qui n'étaient pas d'accord avec le Parti n'a véritable- 
ment pas payé, n'est-ce pas? 

ACCUSÉ SPEER. — Précisément sur ce terrain, cela a eu pour 
nous un désavantage considérable. 


M. JUSTICE JACKSON. — Je possède certains re ere 
concernant une ex, ence qui aura ursuivie Auschwitz 
et je voudrais vous demander si vous en avez entendu parler ou 
si vous étiez au courant de ces expériences? Le but de cette 


expérience était de trouver un moyen rapide et efficace de détruire 
les gens sans avoir les retards et les ennuis des fusillades, des gaz 
ou de la crémation, procédés qu'on avait utilisés jusqu'alors. D'après 
mes renseignements, l'expérience s'est déroulée ainsi: Un petit 
village a été provisoirement construit, dans lequel on a amené 

0 fs. Avec ce nouveau produit destructeur, ces 
20.000 Juifs ont, pour ainsi dire, été tués instantanément, et de 
telle façon qu'il n’est rien resté d'eux. L'explosion a dégagé une 
température de 400 à 500 degrés centigrades et a détruit les gens 
sans laisser de traces. 

ACCUSÉ SPEER.-—Non, je considère que c’est absolument 
invraisemblable; si de tels préparatifs avaient été faits, j'eusse été 
au courant. Nous n'avions pas en notre possession un pareil moyen 
de combat, car il est bien évident que, sur le terrain de la guerre 
chimique, on a essayé des deux côtés de trouver tous les moyens 
de combat qu'il était possible d'envisager, car on ne savait pas qui 
se lancerait dans la guerre chimique. 


M. JUSTICE JACKSON. — Les communiqués sur les nouvelles 
armes secrètes étaient trés exagérés et n'étaient destinés qu'à main- 
tenir le. peuple allemand dans la guerre. 


ACCUSÉ SPEER. — C'est surtout dans la dernière phase de la 
guerre qu’il en a été ainsi. A partir de juin-juillet 1944, je suis allé 
fréquemment au front et j'ai rendu visite à près de quarante 
divisions dans leurs secteurs. J'ai pu constater qu'on disait aux 
troupes comme au peuple allemand qu'il fallait fonder l'espoir sur 
une arme nouvelle ou sur des armes nouvelles, des armes mira- 
culeuses qui, sans le secours des soldats, nous amèneraient la 
victoire. Et cette croyance reposait sur le fait qu'en Allemagne 
beaucoup de gens faisaient le sacrifice de leur vie, bien qu'ils 
fussent convaincus pour toutes sortes de raisons que la guerre 
allait se terminer. Mais ils croyaient que, dans un laps de temps 
relativement court, cette nouvelle arme ferait son apparition. J'ai 
écrit à ce sujet à Hitler et, dans différents discours, même devant 
les chefs de la propagande de Goebbels, j'ai essayé de réagir contre 
cette croyance. Hitler et Goebbels me déclarèrent que ce n'était pas 
là de la propagande faite par leurs soins, mais une croyance qui 
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…FAIT CUIRE À LA VAPEUR DES GENS À MORT TELS DES 
HOMARDS DANS 10 CHAMBRES À VAPEUR À 
TREBLINKA ? 


14 déc. 45 


été présentés non seulement dans le film mais dans l'excellent 
exposé de M. Dodd hier. Nous n'avons pas l'intention de parler 
maintenant de ces camps, mais seulement en tant qu'ils ont joué 
un rôle dans l’anéantissement de la race juive. Par exemple dans 
le camp d’Auschwitz, en juillet 1944, les Allemands ont tué environ 
12.000 Juifs par jour. Cette information figure dans le document 
L-161 (USA-292). C’est un compte rendu officiel polonais du camp 
de concentration d'Auschwitz, daté du 31 mai 1945. Je choisis un 
extrait de ce compte rendu marqué sur l'original... 


LE PRÉSIDENT. — Est-ce que vous ne faites pas erreur? Ce 
n'est pas un rapport polonais, c'est un rapport britannique. 

COMMANDANT WALSH.— Je sais, Monsieur le Président, il 
vient primitivement du Gouvernement polonais mais il a- peut-être 
été distribué par Londres. Je cite: 

«Au cours du mois de juillet 1944, on liquidait 12.000 Juifs 
hongrois par jour. Les fours crématoires ne pouvaient en absorber 
un tel nombre, beaucoup de corps furent jetés dans de grands trous 
qu'on recouvrait de chaux vive.» 

Je présente comme preuve le document PS-3311 (USA-293). C'est 
un compte rendu officiel de la Commission du Gouvernement 
polonais pour la recherche des crimes allemands contre la Pologne. 
Ce document décrit le camp de concentration de Treblinka, et à la 
page 1, paragraphes 3 et 4, je lis: 

«En mars 1942, les Allemands commencèrent à établir un autre 
camp, Treblinka B, près de Treblinka A, qui devait devenir un 
lieu de tortures pour les Juifs. La construction de ce camp 
était étroitement reliée au plan allemand d'extermination de la 
population juive en Pologne, qui nécessitait la création d'une 
organisation permettant de tuer les Juifs polonais en grande 
quantité. A la fin d'avril 1942, la construction des trois premières 
chambres était terminée et des massacres en masse devaient ir 
lieu par la vapeur. Un peu plus tard, fut terminée l'érection du 
vrai bâtiment de la mort avec dix chambres de mort. Le tout fut 
prêt pour les assassinats en masse au début de l'automne 1942.» 
A la page 3 de ce compte rendu, paragraphe 2, la Commission 
polonaise décrit la procédure d’extermination à l’intérieur de ce camp: 

«Le nombre moyen des Juifs qu’on a liquidé dans ce camp 
pendant l'été 1942 était d'environ deux trains par jour, mais il y 
avait des jours où le rendement était bien supérieur. À partir de 
l'automne 1942, ce nombre alla en décroissant. 

«Après avoir débarqué sur les voies de garages toutes les 
victimes, elles étaient rassemblées à un endroit, les hommes séparés 
des femmes et des enfants. Dans les premiers jours de fonctionnement 
de ce camp, on faisait croire aux victimes qu'elles allaient rester 
peu de temps, le temps nécessaire pour les bains et la désinfection, 
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puis qu’on les enverrait travailler plus loin à l'Est. Ces explications, 
étaient données par des SS qui assistaient au débarquement, et 
d’autres explications étaient données au moyen d'affiches collées sur 
les murs des baraques, mais plus tard, quand il y eut davantage 
de transports, les Allemands ne prirent plus aucune précaution et 
essayèrent seulement d'accélérer l'élimination. Toutes les victimes 
devaient retirer leurs vêtements et leurs souliers qui étaient 
rassemblés plus tard. Toutes les victimes, les femmes et les enfants 
d'abord, étaient menées aux chambres d’extermination. Ceux qui 
étaient trop lents ou trop faibles pour aller vite étaient poussés 
à coups de crosse, fouettés, recevaient des coups de pied, souvent 
Sauer le faisait lui-même. Beaucoup glissaient et tombaient, les 
suivants trébuchaient par-dessus. Les petits enfants étaient simple- 
ment jetés dedans. Quand les chambres étaient complètement 


remplies, on les fermait hermétiquement et on faisait entrer la 
vapeur. En quelques minutes tout était fini. Les travailleurs Juifs 


subalternes devaient retirer les corps et les enterrer dans des fosses 
communes. De temps en temps, au fur et à mesure que les 
transports arrivaient, les cimetières s'étendaient, dans la direction 
de l'Est. Des comptes rendus reçus, on peut déduire que plusieurs 
centaines de milliers de Juifs ont été exterminés à Treblinka.» 

Je présente maintenant comme preuve le document L-22, 
(USA-294). C’est un rapport officiel du Gouvernement des États-Unis, 
émanant du Bureau exécutif du Président des États-Unis, Service 
des Réfugiés de Guerre, concernant les camps de concentration 
allemands d'Auschwitz et de Birkenau, daté 1944. A la page 33 de 
ce compte rendu on montre que beaucoup de Juifs furent tués par les 
gaz à Birkenau en 2 ans, d'avril 1942 à avril 1944. On m'a affirmé 
que le chiffre figurant ici n'est pas une erreur: il est de 1.765.000. 

Je vais maintenant revenir aux statistiques et à la comptabilité 
allemandes pour éclaircir la question de l'extermination des Juifs 
en Pologne. Je reviens au Journal de Hans Frank déjà présenté, 
document PS-2233 (USA 281), et je lis rapidement le début du 
paragraphe 4, page 1: 

«A nos yeux les Juifs sont des gloutons extraordinairement 
néfastes. Nous en avons environ 2.500.000 dans le Gouvernement 
Général. » 


LE PRÉSIDENT. — Commandant, vous avez déjà lu ceci vous- 
même. 


COMMANDANT WALSH. — Oui, mais j'en parle afin de le 
comparer avec autre chose. 


LE PRÉSIDENT. — Très bien. 


COMMANDANT WALSH.— «... peut-être avec les sangs mêlés 
et tout ce qui s'ensuit, 3.500.000 Juifs. » 
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ÉLECTRIQUES MORTELLES MASSIVES ? 


19 févr. 46 


trouveront le passage à la page 291, colonne 2, alinéa 10 du livre 
de documents. Je ne lis qu'un seul alinéa : « Des exécutions en masse 
de prisonniers de guerre et de paisibles citoyens eurent lieu à Rovno 
à la mitrailleuse, par asphyxie à l'oxyde de carbone dans les 
«camions de la mort» et maintes fois on jeta des gens dans des 
fosses où ils furent enterrés vivants. Une partie des fusillés —en 
particulier ceux qui le furent dans les carrières du village de 
Vydumka — furent brûlés sur des emplacements aménagés d'avance.» 


Je termine ici ma citation et reprends à la page 253 du texte, 
paragraphe 3. En vue d'une autre confirmation à ces actes, je me 
réfère aux constatations de la Commission extraordinaire ayant 
enquêté sur les crimes commis à Minsk. Le Tribunal trouvera cette 
citation à la page 215 du livre de documents, colonne 2, alinéa 2. 
Je ne lirai qu’un alinéa de ce rapport: 

«Des milliers de citoyens soviétiques moururent de la main des 
bourreaux allemands dans des camps de concentration. » 


Je saute les quatre phrases suivantes et je reprends à la dépo- 
sition du témoin Moïsewitch qui dit: 


« J'ai été témoin de la façon dont les Allemands tuaient les gens 
dans les voitures à gaz. Dans chaque voiture ils faisaient entrer de 
force de 70 à 80 personnes et les emmenaient dans une direction 
inconnue. » 

Je termine la citation et j'attire seulement l'attention du Tribunal 
sur le fait qu’à Minsk les assassins utilisaient le principe des chambres 
à gaz pour construire des «voitures de mort». Ce fait est également 
mentionné dans le rapport de la Commission extraordinaire. 


Enfin, je me réfère au verdict du Conseil de guerre de la région 
de Smolensk du 15-19 décembre 1945, que le Tribunal trouvera à 
la page 72 du livre de documents. Il y est dit que les Allemands ont 
pratiqué de la même façon l'exécution, à l’aide d'oxyde de carbone, 
de citoyens soviétiques dans les voitures spéciales appelées « voitures 
à gaz». Je ne crois pas que ce soit un effet du hasard si les voitures 
à gaz ont fait leur apparition sur le territoire de l’Union Soviétique 
en 1942. A cette époque, les criminels de guerre étaient persuadés 
de la victoire et continuaient à réaliser leur plan pour l’extermina- 
tion des peuples de l'Europe. Ils ne craignaient pas, à cette époque, 
de répondre de leurs crimes. Voilà pourquoi, en 1942, apparaissent 
de nouveaux chaînons dans la longue chaîne de crimes des dirigeants 
de l'Allemagne fasciste. La technique fasciste de destruction entra 
en pleine action. Elle créa les voitures à gaz, les chambres à gaz 
dans les camps de concentration, des appareils électriques spéciaux, 
des fours crématoires et des bouteilles d'acide prussique pour l’exé- 
cution massive des condamnés. 
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Je vais maintenant continuer la présentation des documents qui 
concernent les camps de concentration pour la population civile. 
Mais cette question a déjà été largement traitée par les représentants 
des Ministères Publics qui ont parlé avant moi et je vais donc 
abréger, me limitant à une documentation nouvelle ou aux textes 
illustrant le film qui va être présenté aujourd’hui au Tribunal. 


J'attire l'attention du Tribunal sur le fait qu’à la fin de 1941 et 
pendant toute l’année 1942, il y eut une période d'extension énorme 
des crimes commis par les germano-fascistes, particulièrement dans 
les camps de concentration. Pour confirmer ce fait, je me réfère au 
rapport du Gouvernement polonais. Le Tribunal trouvera à la 
page 138 du livre de documents la preuve qu'en 1941 commença la 
construction accélérée d'un des plus terribles camps d’extermination, 
le camp Treblinka n° 2, que les Allemands appelaient Treblinka B. 
Je me réfère aussi au rapport de la Commission extraordinaire d'État 
sur Auschwitz. Le Tribunal trouvera ce rapport que je vais citer à 
la page 353 du livre de documents, tome II, colonne 2, alinéa 2. Je 
lis un court extrait de la page 257: 


«En 1941, le premier four crématoire, avec trois fourneaux, fut 
construit dans le camp d’Auschwitz pour brûler les corps de gens 
assassinés. À côté du four crématoire, se trouvait ce que l’on appelait 
«la salle de bains», en fait une chambre à gaz pour asphyxier les 
gens. Le premier four crématoire fut utilisé jusqu’au milieu de 1943. » 


J'attire l'attention du Tribunal sur la phrase suivante: «Pendant 
l'été 1942, le Reichsführer SS Himmler inspecta le camp d’Ausch- 
witz et ordonna de l'agrandir et d'y apporter des améliorations 
techniques. » 


J'attire l'attention du Tribunal sur la page 136 verso, du livre de 
documents; c'est un rapport du Gouvernement polonais qui prouve 
que le camp de Soribur fut établi pendant la première et la seconde 
période de la liquidation des ghettos juifs. Mais la principale vague 
d'extermination passa dans ce camp au début de 1943. Dans ce 
même rapport, nous trouverons au dernier alinéa de la page 136 du 
livre de documents que le camp de Beljetz fut créé en 1940, mais 
c'est en 1942 qu'un appareil électrique spécial pour l'extermination 
en masse des gens fut installé. Sous le prétexte de les mener au bain, 
on les obligeait à se déshabiller et on les poussait dans la bâtisse 
où le plancher était électrisé et ils étaient ainsi tués. 


On a pris l'habitude de diviser les camps de concentration 
germano-fascistes en deux groupes: les camps de concentration «de 
travail» et les «camps d’extermination». Je crois que cette classi- 
fication n’est pas exacte, car les camps de concentration «de travail» 
servaient également à l'extermination dès gens. 
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de l'Israelitisches Wochenblatt du 5 mars 1943 disent ceci: «Hitler, 
dans sa proclamation du 24 février, a divulgué à nouveau que son 
but était l’extermination des juifs en Europe». 

Avez-vous cru votre Führer bien-aimé, lorsqu'il disait exacte- 
ment la même chose que l’Israelitisches Wochenblatt, les Nations 
Unies et le Times à Londres ? 


ACCUSÉ STREICHER. — Non. Je déclare ici que quiconque ayant 
connu comme moi le Führer, son âme et ses profonds sentiments, 
apprend ensuite par son testament qu'il a, en pleine possession de 
ses facultés, donné sciemment l’ordre de massacrer les juifs, se 
trouve en présence d’une énigme. Et je déclare ici... 


LIEUTENANT-COLONEL GRIFFITH-JONES.— Nous ne voulons 
vraiment pas entendre un long discours sur le Führer. Tournez la 
page et voyez ce qui est écrit le 26 mars 1943: «Le rapport du 
Gouvernement polonais sur les mesures prises contre la population 
juive est reproduit dans la presse anglaise. Un passage dit ceci: 
«Dans la ville de Vilna, 50.000 juifs ont été assassinés; à Rovno, 
«14.000; à Lemberg, la moitié de la population juive. On donne 
«également beaucoup de détails sur l'emploi de gaz asphyxiants, 
«comme à Cheln, de l'électricité à Belzec, sur les déportations de 
«Varsovie, l’encerclement de pâtés de maisons et sur les attaques 
«à la mitrailleuse. » 


Avez-vous lu cet article ? 


ACCUSÉ STREICHER. — Je ne sais pas. Mais que, bien entendu, 
il ait fallu recourir à des exécutions en cas de sabotages par les juifs, 
ou à d’autres occasions, il est bien évident que pendant une guerre, 
cela va de soi. Mais les chiffres qui ont été donnés sont tout sim- 
plement incroyables. 


LIEUTENANT - COLONEL GRIFFITH-JONES. — Oui. Je com- 
prends que vous vous exprimiez maintenant de cette façon. Mais je 
ne comprends pas ce que vous vouliez dire ce matin, en prétendant 
que l'Israelitisches Wochenblatt n'avait parlé ni d'assassinats, ni 
donné de chiffres. Vous n'avez pas dit alors qu’ils étaient incroyables; 
vous avez déclaré au Tribunal, sous la foi du serment, que cet 
hebdomadaire ne contenait rien d’autre que des allusions à des 
disparitions de Juifs et ne faisait nullement mention de chiffres. Que 
vouliez-vous dire par là? 

ACCUSÉ STREICHER. — J'ai dit la vérité sous la foi du serment. 
Mais, évidemment, on ne peut tout se rappeler. À mon interrogatoire, 
j'ai déclaré me souvenir qu’il devait y avoir un numéro faisant 
allusion à la disparition des Juifs. Je crois avoir parlé de 1943, et 
cela doit être exact. Si, maintenant, on me lit des articles les uns 
après les autres, comment puis-je, même s'il devait être prouvé que 
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14 janv. 46 


M. BABEL. — Est-ce que les prisonniers des ateliers d'armement 
étaient gardés durant les heures de travail? 

TÉMOIN BLAHA.— Oui. Chaque détachement de travailleurs 
avait un chef choisi dans une des compagnies de garde. De plus, un 
détachement de garde accompagnait les internés au lieu de travail et 
les reconduisait au camp. 


M. BABEL. — Et avez-vous, au cours de votre internement au 
camp, constaté que les prisonniers y auraient été maltraités par les 
gardiens dans l’accomplissement de leur service quotidien ? 

TÉMOIN BLAHA. — Oui, très souvent. 

M: BABEL. — Fréquemment ? 

TÉMOIN BLAHA. — Oui. 

M. BABEL. — Et pour quelles raisons ? 

TÉMOIN BLAHA.— Les raisons variaient et dépendaient des 
compagnies de garde ou des chefs. 

M. BABEL. — Vous nous avez dit que vous ne manquiez pas de 
travail et, d'après vos déclarations, vous étiez même très occupé. 

TÉMOIN BLAHA. — Oui. 


M. BABEL. — Comment avez-vous eu alors la possibilité de 
constater ces mauvais traitements ? 


TÉMOIN BLAHA.— J'ai pratiqué de nombreuses autopsies sur 
les prisonniers fusillés ou frappés à mort au cours de leur travail et 

igé les comptes rendus officiels révélant les causes du décès. 

M. BABEL. — Vous dites qu’en certains cas ils étaient fusillés. 
En avez-vous vu fusiller sous vos yeux ? 

TÉMOIN BLAHA. — Non. 

M. BABEL. — Alors comment l'avez-vous appris? 


TÉMOIN BLAHA.—Les corps m'étaient apportés directement 
de l'emplacement de travail et ma mission consistait à déterminer 
la cause du décès. Ou bien l’homme avait reçu des coups mortels, 


crâne, côtes fra ou_il avait succombé à une hémorragie 


interne, ou bien il avait été tué d'un coup de feu. J'avais à faire 


un rapport officiel sur la cause du décès. Parfois, plus rarement, 
lorsqu'une enquête était faite, j'étais alors cité comme témoin. 


M. BABEL. — Merci. 

LE PRÉSIDENT. — Monsieur Dodd, avez-vous l'intention de con- 
tinuer à interroger le témoin? 

M. DODD.— Pour le moment je n'ai pas d'autre question à 
lui poser. 


Page 203 du volume EL us du TMI de Nuremberg. 


…TUÉ 840000 PRISONNIERS DE GUERRE RUSSES À 
SACHSENHAUSEN ET BRÛLÉ LES CORPS DANS 4 FOURS 
PORTABLES ? 


19 févr. 48 


Je vais maintenant présenter des preuves de l'existence de fours 
d des fours fixes. Le Tribunal se 


souvient des chambres à gaz mobiles. C'étaient les voitures de mort. 


Mais il y avait aussi des fours crématoires mobiles. Un SS, Paul 
Waldmann, en témoigne. Il a pris part aux crimes des fascistes alle- 


mands qui ont exterminé 840.000 prisonniers soviétiques à Sachsen- 
hausen. On a déjà présenté au Tribunal, sous le n° URSS-52, un 
document sur Auschwitz. Je cite le passage de la déposition du SS 
Waldmann qui a trait aux exécutions en masse à Auschwitz. 


«Les prisonniers de guetre tués de cette façon étaient brûlés dans 
quatre fours crématoires mobiles, remorqués par des automobiles. » 
Je passe les deux pages suivantes de mon exposé où l'on parle 
des chambres à gaz et des fours crématoires. Cette question est 
suffisamment éclaircie et je vais seulement attirer l'attention du 
Tribunal sur les horribles procédés employés par les criminels 
fascistes allemands pour l'utilisation industrielle des corps des 
prisonniers exécutés. Je présenterai plus tard au Tribunal les 
preuves irréfutables d'une utilisation encore plus horrible des 
cadavres humains. 

Je veux maintenant passer au rapport sur Auschwitz, que le 
Tribunal trouvera au recto de la page 353 du livre de documents. Je 
lui demande de se reporter en même temps à l'album d’Auschwitz, 
aux pages 34, 35 et 36, où l'on voit les photos de 7.000 kilogs de 
cheveux de femmes destinés à être envoyés en Allemagne. Je lis: 

«A partir de 1943, les Allemands commencèrent le traitement 
industriel des os complètement incinérés. Ils commencèrent à broyer 
les os et à les vendre à la firme Strehm pour la production de super- 
phosphates. On a trouvé des lettres de voiture portant sur l'envoi 
à la firme Strehm de 112 tonnes 600 kilogs de poudre d'os humains. 
On a également utilisé à des fins industrielles des cheveux coupés 
aux femmes désignées. pour l’extermination. » 

Je passe quelques pages de mon exposé et demande au Tribunal 
de se reporter aux conclusions des experts techniques, au verso de 
la page 65 du livre de documents, deuxième partie: 

On a fait des recherches spéciales dans les chambres à gaz, et des 
réactions chimiques précises ont démontré que l'empoisonnement 
dans les chambres à gaz se faisait à l'aide de l'acide prussique 
(cyclon A et cyclon B) et de l'oxyde de carbone. 

Je cite un paragraphe des conclusions des experts techniques: 

«L'analyse chimique et sanitaire des chambres à gaz au camp de 
Maïdanek (voir page 319 du livre de documents, troisième partie) 
confirme et prouve que toutes ces chambres à gaz et en particulier 
les quatre premières, furent destinées et employées à l'extermination 


587 


Page 587 du volume 7 Procès-verbaux du TMI de Nuremberg. 
118 


…DEFONCÉ LE CERVEAU DES GENS AVEC DES 
MACHINES SPÉCIALES À PÉDALE EN ÉCOUTANT LA 
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13 févr. 46 


«Les spectacles que j'ai dû voir dépassent toute imagination. 
La joie qu'on éprouvait à la vue des personnes libérées était 
assombrie par l'expression livide et la stupeur de leurs visages. Ce 
fait me força à me demander de quoi il pouvait bien s'agir: il 
était évident que les souffrances endurées amenaient les prisonniers 
à considérer la vie et la mort du même œil indifférent. 

«Pendant trois jours, j'ai observé ces gens, je les ai pansés, 
je les ai évacués, mais cet état de stupeur psychique ne changeait 
pas. Quelque chose de semblable se lisait aussi pendant les premiers 
jours sur les visages des médecins. 

«Les internés, mouraient au camp, des maladies, du froid, des 
coups reçus. Ils mouraient à l'hôpital-prison, de l'infection des 
blessures, de la septicémie, de la famine. 

Le 2 mai 1945, le SS Paul-Ludwig-Gottlieb Waldmann fut fait 
prisonnier à Berlin. Il était né le 17 octobre 1914 à Berlin, fils du 
commerçant Ludwig Waldmann. Sa mère vivait, selon les dernières 
nouvelles qu'il avait reçues avant d'être fait prisonnier, dans la 
ville de Braunschweig, au 60 du Donnerburgweg. I1 a fourni un 
témoignage écrit de sa mai ans lequel i rle des exterminations 
en masse de citoyens soviétiques. Il a pu observer ces extermina- 
tions en sa qualité de chauffeur préposé à divers camps et a participé 
lui-même à ces assassinats collectifs. Ses témoignages figurent à la 
page 9 de notre document URSS-52, intitulé «camp d'Auschwitz». 
Il donne les informations les plus détaillées sur les meurtres au 
camp de Sachsenhausen. A la fin de l'été 1941, le Sonderkommando 
de la police de sécurité, qui se trouvait dans ce camp, a_exterminé 
quotidiennement, pendant un mois, les prisonniers de guerre russes 
arrivant dans ce camp. Paul-Ludwig-Gottlieb Waldmann déposa 
comme suit (vous trouverez l'extrait que je suis en train de lire à 
la page 82): 

«De la gare jusqu’au camp, les prisonniers de guerre russes 
parcouraient près d’un kilomètre. Au camp, ils demeuraient pendant 


une nuit sans nourriture. Dans la soirée suivante, ils étaient 
emmenés pour être exécutés. Les internés étaient toujours t 
férés du camp intérieur, dans trois camions, dont je conduisais l’un. 


camp intérieur était 


une baraque, qui, quelque temps avant, avait été aménagée à cet effet. 


«Un local était destiné au déshabillage, un autre à l'attente. 
Un poste de radio fonctionnait dans le Jocal, assez fort, afin que de radio fonctionnait dans Te local, assez fort, afin qu 
les internés ne pussent deviner à l'avance que la mort les attendait. 
En quittant Je deuxième local, ils passaient un à un dans un autre 
petit local séparé, sur le pol duquel était disposée ne grille en 
fer; sous la grille, se trouvait un caniveau. Dès que le prisonnier 
dE guerre Wait fut Te cadavre dat enlevé par deux internés alle 


mands, tandis qu’on nettoyait les traces de sang sur la grille. Ce 
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petit local comportait une fente d'environ 50 centimètres. Le prison- 
nier de guerre était adossé à cette fente, derrière laquelle se portait 
un tireur. Pratiquement, un tel aménagement n'était pas satis- 
faisant, car il arrivait souvent que le tireur manquât sa victime. 
Au bout de huit jours, un autre dispositif fut aménagé. Le prison- 
nier, comme auparavant, était adossé au mur; ensuite, lentement, 
on _descendait sur sa tête, une plaque de fer. Le prisonnier avait 
l'impression de passer sous la toise. La plaque de fer comportait 
un marteau qui était rabattu et qui frappait le prisonnier dans la 
nuque. Il tombait raide mort. La plaque de fer était manœuvrée au 
moyen d'un levier à pied qui était disposé dans un coin de cette 
pièce. Le personnel appartenait au Sonderkommando que j'ai 
déjà cité. 


«A la demande des membres de cette équipe d'exécution, j'ai 
eu à servir auprès de cet appareil. J'en parlerai plus loin._Les 
prisonniers de guerre ainsi exécutés étaient incinérés dans quatre 
crématoires ambulants qui étaient remorqués par des automobiles. 
‘Je devais constamment me déplacer entre le camp intérieur et la 


cour des exécutions. Dans la nuit, je devais faire dix voyages avec 
des arrêts de quelque dix minutes. C'est au cours de ces arrêts 
que j'ai pu être témoin de ces exécutions. » 

Il y a encore une grande distance entre ces assassinats indivi- 
duels et les usines de la mort de Treblinka, Dachau et Auschwitz, 
mais le but et les méthodes sont les mêmes. 

Les méthodes et l'échelle sur laquelle s'effectuaient les assas- 
sinats changeaient. Les hitlériens s’efforçaient de trouver des 
moyens d'extermination rapides de grandes quantités d'êtres 
‘humains. 

Ils ont travaillé longtemps pour arriver à la solution de ce 
problème. Et pour réaliser leurs ambitions, ils se sont attelés à 
cette tâche avant même leur attaque contre l'URSS, en inventant 
des moyens et des instruments différents de mise à mort qui 
feraient tomber des habitants paisibles et des prisonniers de guerre 
sous le coup des barbares hitlériens. 

Je présente au Tribunal un rapport de la Commission extra- 
ordinaire sur les atrocités allemandes dans la République socialiste 
soviétique de Lituanie. C’est notre document URSS-7. Ici comme 
ailleurs, l’extermination massive de prisonniers de guerre sovié- 

_tiques faisait partie du plan sauvage des envahisseurs fascistes. Je 
citerai quelques phrases de la page 6 .de ce document. Dans 
l'exemplaire qui se trouve entre vos mains, elles sont marquées au 
crayon rouge, à la page 86 du livre de documents: 

«A Kaunas, dans le fort n°6, se trouvait le camp n° 336 réservé 
aux prisonniers de guerre soviétiques. Dans ce camp était appliqué 
aux prisonniers de guerre un régime de brimades et de tortures 
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«Un hôpital spécial pour les prisonniers était installé dans le 
camp. Les bourreaux allemands Brambauer et Birmann procédaient 
le 1 et le 15 de chaque mois à un contrôle des malades; s'ils en 
découvraient qui étaient à l'hôpital depuis plus de deux semaines, 
ils les abattaient sur place. 6 à 10 personnes étaient tuées à chaque 
contrôle, 


«Les Allemands torturaient, suppliciaient et fusillaient au son 
de la musique. Dans ce but, ils organisèrent un orchestre spécial 
composé de détenus. Ils obligèrent le professeur Stricks et le célèbre 
chef_d'orchestre Mund à diriger cet orchestre. Ils ordonnèrent aux 
compositeurs d'écrire une mélodie spéciale qu'ils appelèrent le 
«Tango de la mort». Peu avant la liquidation du camp, les Alle- 
mands fusillèrent tous les musiciens. » 

Je présenterai au Tribunal un document photographique repré- 
sentant cet «orchestre de la mort». 

Le régime du camp de Janov n'avait rien d'exceptionnel. L'ad- 
ministration germano-fasciste se conduisait exactement de la même 
manière dans tous les camps de concentration des territoires occupés 
de l'Union Soviétique, de la Pologne, de la Yougoslavie et de tous 
les autres pays de l'Est européen. 

Je présente au Tribunal le document URSS-29. C'est un rapport 
de la Commission extraordinaire soviéto-polonaise pour la recherche 
des crimes de guerre commis par les Allemands dans le camp 
d'extermination de Maïdanek, près de Lublin. Le Tribunal trouvera 
ce document à la page 63 du livre de documents. Je vais en lire la 
troisième partie intitulée: «Tortures et massacres dans le camp 
d'extermination.» Je cite au verso de la page 64 du livre de docu- 
ments, dernier paragraphe de la première colonne: 

«Les moyens de tortures étaient extrêmement variés. Beaucoup 
étaient de prétendues « plaisanteries» qui aboutissaient très souvent 
à la mort. Il y avait l'exécution simulée, qui consistait à faire perdre 
connaissance à la victime en la frappant à la tête. Il y avait aussi le 
simulacre de noyade dans les marais du camp, qui très souvent se 
terminait par une noyade véritable. Il y avait parmi les bourreaux 
allemands du camp des spécialistes des différentes méthodes de 
torture. On tuait les prisonniers d'un coup de crosse dans la nuque, 
d'un coup de pied dans le ventre, ou dans l’aîne, les bourreaux SS 
noyaient leur victime dans l'eau sale qui venait des salles de bains 
par un étroit canal. La tête de la victime était plongée dans l'eau 
sale et un SS la maintenait sous sa botte jusqu'à ce que mort 
s'ensuive. 

«L'une des méthodes préférées des SS consistait à suspendre les 
internés par les mains liées sur le dos. Le Français de Courantin, 
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la mer de Barentz à la mer Noire, sur toute l'étendue des territoires 
de mon pays où pénétrèrent les hordes germaniques, et partout où 
s'est posé le pied d'un soldat allemand ou d'un SS, des crimes d'une 
cruauté indescriptible ont été commis, dont les victimes ont été des 
femmes, des enfants, des vieillards. 

Les crimes des germano-fascistes furent dévoilés au fur et à 
mesure que les troupes de l'Armée rouge avancèrent vers l'Ouest. 
Les rapports sur les crimes commis par les bandits hitlériens contre 
la population civile ont été rédigés par des officiers d'unités 
avancées de l'Armée rouge, par les autorités locales, et par des 
organismes publics. 

Ce n'est pas par les circulaires du Commandement allemand, ni 
par les ordres donnés par les dirigeants du Reich, ni par les instruc- 
tions des SS-Obergruppenführer portant les cachets d'entrée et de 
sortie des organisations allemandes compétentes, que les populations 
soviétiques découvrirent les crimes des envahisseurs germano- 
fascistes, et ceci bien que de tels documents aient été saisis en 
grande quantité par les éléments avancés de l'Armée rouge et se 
trouvent maintenant à la disposition du Ministère Public soviétique. 
Leurs sources d'information ont été fort différentes. En revenant 
dans leur pays natal, les soldats de l'Armée de Libération 
découvrirent de nombreux villages, villes et cités transformés en 
déserts. 

C'est devant les fosses communes où reposent les corps des 
citoyens soviétiques assassinés selon les «méthodes typiquement 
allemandes » — je présenterai ultérieurement au Tribunal les preu- 
ves concernant ces méthodes et la régularité de leur emploi — devant 
les potences, qui virent se balancer les corps des adolescents, devant 
les fours crématoires gigantesques où furent brülés les corps des 
victimes exterminées, devant les cadavres de femmes et de jeunes 
filles, victimes du caprice sadique des bandits fascistes, devant les 
cadavres d'enfants écartelés ... C'est devant toutes ces preuves que 
les citoyens soviétiques purent prendre connaissance de cette 
immense chaîne de crimes, s'étendant, comme l'a dit avec juste 
raison le Procureur Général soviétique, « depuis les fauteuils minis- 
tériels jusqu'aux mains des bourreaux ». 

Tous ces crimes monstrueux furent l'application d'un même 
système bien défini. Les méthodes d'assassinat étaient toutes du 
même modèle. Un seul et même système présidait à la construction 
des chambres à gaz, à la production massive des boîtes rondes 
contenant les poisons «Cyclone A» et «Cyclone B>; les fours 
crématoires étaient tous construits d'après un plan identique et les 
camps d'extermination étaient tous conçus de la même façon. Les 
horribles machines de la mort que les Allemands appelaient «Gas- 
wagen> et que nos hommes surnommaient les «machines à tuer 
l'âme» étaient construites en série, ainsi que les moulins mobiles 
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destinés à broyer les os humains. Tous ces faits indiquent bien qu'il 
existait chez les assassins et les bourreaux une volonté concertée 
de faire le mal 

Il est évident que ce sont les techniciens de la chaleur, les 
chimistes, les architectes, les toxicologues, les mécaniciens et les 
médecins allemands qui, obéissant à des ordres reçus du Gouverne- 
ment criminel de Hitler et du Haut Commandement de l'Armée 
allemande se sont employés à cette rationalisation du crime 
collectif. 

Il est également évident que les «usines de la mort» furent la 
raison d’être de toute une série d'industries annexes. Mais cette 
uniformité dans la volonté de faire le mal ne se rencontre pas 
seulement là où une technique spéciale avait été conçue pour sa 
réalisation criminelle. 

Elle ressortait également de l’uniformité des méthodes employées 
par les assassins, de l’uniformité de la technique du crime, même 
quand, à défaut d'installation particulière, on utilisait les armes 
couramment employées dans l'Armée allemande. 

Les preuves que je vous présenterai ultérieurement vous mon- 
treront que les médecins légistes soviétiques ont découvert des 
emplacements où les Allemands avaient enterré leurs victimes aussi 
bien dans le nord que dans le sud du pays. Ces emplacements 
étaient séparés les uns des autres par des milliers de kilomètres 
et il est hors de doute que les crimes furent commis par des 
personnes très différentes. Mais les méthodes employées étaient 
absolument identiques. Les blessures étaient invariablement localisées 
aux mêmes parties du corps. Les immenses tombes camouflées en 
fossés anti-chars ou en tranchées étaient partout creusées suivant les 
mêmes procédés. C’est presque dans les mêmes termes que partout, 
des hommes sans défense recevaient, à leur arrivée sur le lieu de 
l'exécution, l’ordre de se déshabiller et de se coucher la face contre 
terre dans des tombes préparées à l'avance. Dès que la première 
rangée était fusillée, que ce soit dans les marais de la Russie blanche 
ou dans les contreforts du Caucase, on la recouvrait de chaux vive, 
et la seconde rangée de ces hommes, voués à la mort sans aucun 
moyen de défense, recevait l’ordre de se déshabiller et de se coucher 
sur cette matière corrosive et tachée de sang qui recouvrait la 
première couche de victimes. Tous ces faits ne prouvent pas seule- 
ment l’uniformité des ordres et des instructions reçus d'en haut. 
Les méthodes de tuerie étaient identiques à ce point qu'il est hors 
de doute que les pelotons d'exécution étaient entraînés dans des 
écoles spéciales où chaque phase de l'exécution était prévue et 
analysée, depuis l’ordre de se déshabiller, jusqu’au meurtre lui- 
même. Ces suppositions, basées sur l'étude d'ensemble des faits, 
furent par la suite confirmées par des documents saisis par l'Armée 
rouge et par des témoignages verbaux. 
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fréquentée par les commandants des camps de concentration de 
Lublin, de Varsovie, de Cracovie et d’autres villes. Le chef du 
Sonderkommando 1005, Scherlack, donnait des instructions et des 
directives à ces commandants de camps sur la façon de déterrer 
les corps, de les entasser sur des bûchers et de les brûler, d’épar- 
piller les cendres, de broyer les os, de planter des arbres et des 
buissons pour camoufler les fosses. » 

Je me réfère ensuite au document déjà déposé sous le n° URSS-61. 
C’est le procès-verbal de l'examen, à Lwow, d’une machine spéciale- 
ment conçue pour broyer les os humains. Le Tribunal trouvera ce 
procès-verbal page 473 du livre de documents. Étant donné qu'il 
ne me reste que très peu de temps, je me limiterai à des citations 
très brèves. Je cite (page 342, premier paragraphe): 


«La machine à broyer les os brülés a été, en vue de cette tâche 
spéciale, montée sur une remorque automobile. Cette machine est 
facile à déplacer, quelle que soit la distance, sans qu'il soit 
nécessaire de la démonter, au moyen d’une automobile ou de 
n'importe quel autre moyen de transport, » 


Je saute le paragraphe suivant et je cite encore un bref passage: 


«Cette machine peut travailler partout sans préparatifs spéciaux 
et ne demande pas d'aménagements particuliers. Elle peut être 
transportée sans démontage, par une automobile ou n'importe quel 
autre moyen de transport. Étant donné ses dimensions, la machine 
peut broyer en une heure environ 3 mètres cubes de petits os brûlés. » 


Je saute quatre pages de mon exposé et je dépose comme preuve 
l'original du procès-verbal de l’interrogatoire de Gerhardt Adametz, 
qui fut interrogé par un officier de l'Armée américaine, le lieute- 
nant Patrick Mac-Mahon. Gerhardt Adametz a été interrogé sous 
la foi du serment. Je m'arrête à ce document qui nous a été 
aimablement prêté par nos collègues américains, étant donné que 
les déclarations de Gerhardt Adametz corroborent nos moyens de 
preuve. Ces déclarations sont très étendues et je me limiterai à des 
extraits assez brefs. Gerhardt Adametz appartenait au Sonder- 
kommando n° 1005-b. J’attire une fois de plus l'attention du Tri- 
bunal sur le fait que le premier Sonderkommando portait le 
n° 1005 et que celui-ci porte déjà le n° 1005-b. Les membres du 
Tribunal trouveront l'extrait que je désire citer, tiré des déclara- 
tions de Gerhardt Adametz, à la page 480 du livre de documents, 
au deuxième paragraphe. Gerhardt Adametz a déclaré, au préalable, 
qu'avec 40 autres fonctionnaires de la Police de sûreté, il avait 
quitté Dniepropetrovsk et avait été envoyé à Kiev. Je rappelle au 
Tribunal de nom de Baby-Yar qui lui est familier. Je commence 
par un passage (page 347) extrait des déclarations de Gerhardt 
Adametz : 
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«Ces directives découlaient de la politique générale adoptée par 
le Gouvernement allemand envers les peuples des territoires occupés : 
et il faut avouer qu'elles ont été appliquées par chaque soldat de 
l'Armée allemande, dont moi-même.» 


Tels étaient les cours destinés à l'instruction et à l'entraînement 
des fonctionnaires subalternes de la Police. Mais le système fasciste 
de formation d'assassins revêtait d'autres aspects, en particu!icr au 
sujet des moyens techniques de camouflage des atrocités commises. 
Nous avons déjà présenté au Tribunal le document URSS-6(c). Ce 
document constitue une annexe au compte rendu de la Commission 
extraordinaire d'État pour la recherche des crimes commis par les 
Allemands dans la région de Lwow. Il contient la déposition du 
témoin Manussevitch qui fut interrogé sur la demande spéciale de 
la Commission extraordinaire d’État par le Substitut du Procureur 
de la région de Lwow. Le procès-verbal de cet interrogatoire est 
rédigé d'après les règles en vigueur dans la République soviétique 
d'Ukraine. Le Tribunal trouvera ce document à la page 48 du livre 
de documents. 


Manussevitch était interné par les Allemands dans le camp 
Janov, où il travaillait dans une équipe de détenus chargés d’incinérer 
les cadavres des citoyens soviétiques assassinés. Une fois que les 
40.000 cadavres des personnes tuées dans le camp de Janov eurent 
été brûlés, l'équipe fut envoyée dans un camp situé dans la forêt de 
Lisenitz, pour y exécuter des travaux analogues. Je cite le procès- 
verbal de cet interrogatoire que le Tribunal trouvera à la page 52 
du livre de documents. C'est le paragraphe 2, ligne 26, en partant 
du haut de la page. 

«Dans ce camp, à l'usine de mort, étaient organisés des cours 
spéciaux d'une durée de 10 jours l'inci 
12 hommes y étaient occupés. Les élèves qui y assistaient venaient 
des camps de Lublin, de Varsovie et d'autres. J'ignore le nom des 


élèves, mais je sais que ve n'étaient pas de simples soldats; c'étaient 
des officiers, depuis le grade de colonel jusqu'à celui d'adjudant. 


L'instructeur était l'officier chargé des fours crématoires, le colonel 
Schallock; sur l'emplacement où les corps étaient exhumés et 
incinérés, il exphauait la technique de cette opération, le fonction- 
nement de la machine royer les os, la façon de niveler les tombes, 
de planter des arbres à cet endroit et de fr les cendres. Ces 
cours eurent lieu pendant très longtemps. Pendant mon séjour, c’est- 


à-dire pendant les cinq mois et demi où j'ai travaillé aux camps de 
Janov et de Lisenitz, 10 promotions d'élèves s'y succédèrent. » 


Nous présenterons ultérieurement au Tribunal une photographie 
de cette machine, ainsi qu'une notice explicative de son fonc- 


tionnement. 


Page 451 du volume 7 Procès-verbaux du TMI de Nuremberg. 


127 


..FESSÉ LES GENS AVEC DES MACHINES À FESSER 
SPÉCIALES ? 


28 janv. 46 


à faire qu'ils ne soient plus des êtres humains. Et c'était cela qu'ils 
recherchaient; il fallait énormément de courage pour résister à 
cette ambiance de terreur et de corruption. 

M. DUBOST.— Qui distribuait les punitions? 

MADAME VAILLANT-COUTURIER. — Les chefs SS, les hom- 
mes et les femmes. 

M. DUBOST.— En quoi consistaient les punitions ? 

MADAME VAILLANT-COUTURIER. — En mauvais traitements 


corporels, en particulier, une des punitions les plus classiques était 

* 50 coups de bâton sur les reins. Ces coups de bâton étaient donnés 
par une machine que j'ai vue; c'était un système de balancements 
qui était manipulé par un SS. Il y avait aussi des appels inter- 
minables jour et nuit ou bien de la gymnastique ; il fallait se mettre 
à plat ventre, se relever, se mettre à plat ventre, se relever, pendant 
des heures, et quand on tombait, on était assommé de coups et 
transporté au bloc 25. 

M. DUBOST. — Comment se comportaient les SS à l'égard des 
femmes? Et les femmes SS? 

MADAME VAILLANT-COUTURIER. — Il y avait à Auschwitz 
une maison de tolérance pour les SS et également pour les détenus, 
fonctionnaires hommes, qu'on appelait des « Kapo ». 

D'autre part, quand les SS avaient besoin de domestiques, ils 
venaient, accompagnés de la Oberaufseherin, c'est-à-dire la com- 
mandante femme du camp, choisir pendant la désinfection, et ils 
désignaient une petite jeune fille que la Oberaufseherin faisait 
sortir des rangs. Ils la scrutaient, faisaient des plaisanteries sur son 
physique et, si elle était jolie et leur plaisait, ils l'engageaient 
comme bonne avec le consentement de la Oberaufseherin qui leur 
disait qu’elle leur devait une obéissance absolue, quoi qu'ils lui 
demandent. 

M. DUBOST..— Pourquoi venaient-ils pendant la désinfection ? 


MADAME VAILLANT-COUTURIER. — Parce qu'à la désinfec- 
tion, les femmes étaient nues. 

M. DUBOST. — Ce système de démoralisation et de corruption 
était-il exceptionnel ? - 

MADAME VAILLANT-COUTURIER. — Non, dans tous les camps 
où j'ai passé, le système était le même; j'ai parlé à des détenues 
venues de camps où je n'avais pas été moi-même, et c'est toujours 
la même chose. Le système est exactement le même dans n'importe 
quel camp. Cependant il y a des variantes. Auschwitz, je crois, 
était l'un des plus durs, mais j'ai été ensuite à Ravensbrück; là 
aussi il y avait une maison de tolérance et, là aussi on recrutait 
parmi les détenues. 
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que les coups ou la faim les aient rendus inutilisables: on les 
envoyait alors habituellement à Mauthausen où l'on prenait 
d’ultimes dispositions. » 

D'après le film et les comptes rendus détaillés faits par la 
troisième Armée américaine à son arrivée dans ces centres, nous 
voyons clairement que les conditions qui régnaient dans ces camps 
de concentration d'Allemagne, et dans quelques autres situés hors 
des frontières de l’ancien Reich, étaient toutes à peu près les mêmes. 
Leur généralité montre qu’elles ne résultaient pas d’excès spora- 
diques de la part de geôliers isolés, mais qu'elles étaient fixées 
délibérément par une politique venant de plus haut. Les crimes, 
dans les camps, étaient commis sur une si vaste échelle que les 
atrocités individuelles pâlissent à côté. 


Je vous soumets deux documents déposés: je les présente au 
Tribunal uniquement parce qu’ils montrent jusqu'où l'administration 
de ces camps avait sombré peu avant leur libération par les Armées 


se. Le Tribune se souviendra des fragments de peau humaine, 


qui ont été présentés dans un film 
relatif aux on Les internés tatoués étaient particulièrement 
destinés à cette sorte de mutilation. Je dépose ces objets comme 


preuve sous la cote USA-252; ils sont accompagnés d’un extrait du 
rapport officiel de l’Armée américaine qui décrit les circonstances 
dans lesquelles ce document a été obtenu; cet extrait figure dans le 
document PS-3240 auquel je me réfère en partie; il porte en titre: 
«Commission militaire d’Instruction aux Armées n° 2. 
«Bulletin de renseignements sur les prisonniers de guerre (PWIB). 
«13.— Camp de concentration de Buchenwald. 
«Préambule. — L'auteur de ce compte rendu est le prisonnier 
de guerre Andrèas Pfaffenberger, 1 Coy, 9 Landesschützen Bn, âgé 
de 43 ans et peu instruit, boucher de son état. La concordance des 
détails qu’il donne avec ceux que fournit le PWIB (H)/LF/736 établit 
l'exactitude de son témoignage. On n'a posé à ce prisonnier aucune 
question quänt aux déclarations dont certains détails, d’après ce que 
l'on sait, apparaissent erronés, et rien n’a été fait pour modifier 
le caractère subjectif de son compte rendu, écrit par lui dans 
l'ignorance des renseignements déjà en notre possession. Le résultat 
de l'interrogatoire sur les hommes de Buchenwald a déjà été 
publié (PWIB n° 2/12, art. 31). 


«En 1939, on ordonna à tous les prisonniers qui avaient des 
tatouages de se présenter à l'infirmerie. Personne ne savait pour- 
quoi, mais après avoir été examinés, ceux qui avaient les plus 
beaux tatouages furent gardés à l'infirmerie et Karl Beigs, un 


détenu condamné de droit commun, leur administra des piqûres 
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M. DUBOST.— Les «droit commun» allemands avaient un 
triangle de quelle couleur ? 


Dr BALACHOWSKY.— Ils avaient un triangle vert. 

M. DUBOST.— N'ont-ils pas fini eux-mêmes par avoir un 
triangle rouge ? 

Dr BALACHOWSKY.— Non, car les «droit commun» alle- 


mands étaient plus priviligiés que les autres et portaient nettement 
le triangle vert. 


M. DUBOST.— Et dans les commandos ? 

LE PRÉSIDENT. — Nous avons déjà entendu qu'ils étaient tous 
mélangés. 

M. DUBOST. — I] n'échappe pas au Tribunal que ces questions 
sont posées en réponse à d'autres question posées par la Défense ce 
matin, et qui tendaient à semer la confusion, non point dans l'esprit 
du Tribunal, mais dans l'esprit des témoins. 


Dr BALACHOWSKY.— Je puis vous répéter que nous avions 
un mélange absolu de nationalités et un mélange absolu des caté- 
gories des détenus. 


LE PRÉSIDENT. — C'est exactement ce que votre autre témoin 
a dit, tous les triangles étaient mélangés. 


M. DUBOST.—Je pense que la déclaration de ce second 


témoin éclairera définitivement le Tribunal, quelles que soient les 
tentatives faites par la Défense pour nous induire en erreur. 
(Au témoin.) Avez-vous eu connaissance du sort des hommes 
tatoués ? 

Dr BALACHOWSKY. — Parfaitement. 

M. DUBOST. — Voulez-vous nous dire ce que vous en savez? 


Dr BALACHOWSKY.— Les peaux humaines tatouées étaient 


entre au bloc 2, qui s’a i 


M. DUBOST. — Y avait-il beaucoup de peaux humaines 
tatouées, au bloc 2? 

Dr BALACHOWSKY.— I] y avait toujours des peaux humaines 
tatouées au bloc 2, je ne peux pas dire s'il y en avait beaucoup, 
parce qu'il en venait et il en repartait; d'ailleurs il n'y avait pas 

ue des ux humaines tatouées, 
tannées tout simplement et qui n'é 1 

M. DUBOST.— On avait d ins ? 

Dr BALACHOWSKY.— On avait prélevé la peau et on l'avait 
tannée, 

M. DUBOST. — Continuez votre témoignage sur ce point. 
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Prétendus tatouages sur peau humaine. 
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COUPÉ LA TÊTE DES GENS POUR ENSUITE LES 
RÉTRÉCIR ? 


13 déc. 45 


mortelles. Les co: furent ensuite envoyés à la i J 


logie, où l'on préleva les parties tatouées pour les traiter de façon 
voulue. tat obtenu fut envoyé à la femme du SS Standarten- 


poitrine. Wernerbach était le nom du prisonnier qui faisait ce travail. » 
Je me réfère également au document PS-3421 (USA-253): 


«Nous, George C. Demas, lieutenant USNR, en liaison avec 
le Procureur Général américain pour les crimes de l’Axe, certifions 
par la présente que le parchemin ci-joint nous a été remis en la 
qualité, ci-dessus mentionnée par la section des Crimes de Guerre, 
de Procureur Général militaire, Armée américaine, comme étant un 
document trouvé au camp de Buchenwald et saisi par les Forces 
armées placées sous les ordres du Commandant suprême des Forces 
expéditionnaires Alliées ». 

Le dernier paragraphe du document PS-3423 (USA-252), est la 
conclusion d’un rapport de l'Armée américaine: 

«Se basant sur les faits établis dans le paragraphe 2, ces trois 
spécimens sont des fragments de peau humaine tatouée ». 

Je ne m'attarderai pas sur cet aspect pathologique de la culture 
nazie, mais je me crois obligé de fournir encore une pièce (USA-254) : 


c'est une tête humaine dont la boîte cranienne a été retirée, que 


l'on a naturalisée et conservée, et qui s'est rétrécie, Les nazis ont 
fait décapiter une de leurs nombreuses victimes, aprés l'avoir 
pendue, vraisemblablement pour fraternisation avec une femme 
allemande et, de la tête, ils ont fait ce terrible objet de curiosité. 

Le dernier paragraphe du compte rendu officiel de l'Armée 
américaine que je viens de citer, indique comment cette pièce a été 
trouvée : 


«Là aussi je vis des têtes rétrécies de jeunes Polonais qui avaient 
été pendus pour avoir eu des uiations _ des Allemandes. Les 
têtes étaient de d’ ncor. eveux, 
et la marque de la nn était NES 

Un autre certificat du lieutenant Demas, document PS-3422 
(USA-254), est semblable à celui que j'ai lu il y a quelques minutes 
au sujet de la peau humaine, à ceci près qu’il s'applique à ce 
second document. 

Nous ne pouvons pas dire exactement combien de personnes 
sont mortes dans ces camps de concentration et peut-être ne le 
pourra-t-on jamais, mais, comme les preuves déjà présentées au 
Tribunal en font foi, les conspirateurs nazis étaient généralement 
des comptables méticuleux. Toutefois leurs rapports sur les camps 
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Exposition d'« atrocités nazies » à 
Buchenwald, dont le fameux abat-jour 
fait de peau humaine. 
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Prétendues têtes humaines réduites — En haut : Thomas J. Dodd. 
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(Notez que les tests médico-légaux ne sont jamais effectués et que les 
témoins ne se présentent presque jamais au tribunal). 
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….FABRIQUÉ DES RELIURES DE LIVRES ET DES GANTS DE 
CONDUITE POUR LES OFFICIERS SS EN PEAU HUMAINE ? 


29 janv. 46 


M. DUBOST. — On nous a dit que Koch, qui était chef à cette 
époque-là, avait été châtié pour cet usage. 

Dr BALACHOWSKY.— Je n'étais pas témoin de l'affaire Koch, 
qui s’est passée antérieurement À ma présence au camp. 

M. DUBOST.— Par conséquent, même après son départ, il y 
avait des peaux tatouées ou tannées? 

Dr BALACHOWSKY.— I] y avait des peaux tannées et tatouées 
en permanence, puisque lorsque les Américains ont libéré le camp, 
ils ont encore trouvé dans le camp du bloc 2 des peaux tatouées et 
tannées, le 11 avril 1945, 

M. DUBOST. — Où étaient tannées ces peaux ? 

Dr BALACHOWSKY.— Ces peaux étaient tannées au bloc 2 
et peut-être aussi dans les bâtiments du crématoire qui n'étaient 
pas très loin du bloc 2. 

M. DUBOST. — C'est donc, selon votre témoignage, un usage 
constant qui s'est poursuivi même après l'exécution de Koch? 

Dr BALACHOWSKY. — Parfaitement. Cet usage s’est perpétué, 
je ne sais pas dans quelles proportions. 

M. DUBOST. — Avez-vous été témoin des visites faites au camp 
par des personnalités allemandes, et quelles étaient ces per- 
sonnalités ? 

Dr BALACHOWSKY.—Je peux vous répéter quelque chose à 
propos de Dora en ce qui concerne les visites. 

M. DUBOST.— Je vous demande pardon, il me reste une chose 
à vous demander au sujet des peaux. Êtes-vous au courant de la 
condamnation de Koch ? 

Dr BALACHOWSKY. — Je suis au courant de la condamnation de 
Koch par les rumeurs et par les témoignages que j'ai pu entendre 
de la part de mes vieux camarades qui se trouvaient dans le camp 
mais, personnellement, 6 oin de cette affaire. 

M. DUBOST. — Peu_ importe; il me suffit de savoir que même 
après sa condamnation, il y avait toujours des peaux tatouées et 
tannées. 4 

Dr BALACHOWSKY. — Parfaitement. 

M. DUBOST. — Vous êtes formel? 4 
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….FABRIQUÉ DES SELLES, DES CULOTTES D'ÉQUITATION, 
DES GANTS, DES PANTOUFLES ET DES SACS À MAIN 
POUR FEMMES EN PEAU HUMAINE ? 


11 janv. 46 


survécu: un Yougoslave et un Polonais. Tous deux sont atteints de 
troubles mentaux. 


«6. Des expériences de ponction du foie furent pratiquées par 
le Dr Brachtl sur des personnes saines et sur des personnes qui 
souffraient de l'estomac et de la vésicule biliaire. Dans ce but, une 
aiguille était enfoncée dans le foie du sujet, et un petit morceau du 
foie était extrait. Aucun anesthésique n'était employé. Cette expé- 
rience était excessivement douloureuse et comportait souvent des 
suites graves car l'estomac ou les vaisseaux sanguins étaient souvent 
perforés, d’où hémorragie. Beaucoup de personnes sont mortes de 
ces expériences pour lesquelles on se servait de prisonniers polonais, 
russes, tchèques et allemands. En tout, ces expériences ont été pra- 
tiquées sur environ cent soixante-quinze personnes. 


«7. Des expériences sur le phlegmon furent entreprises par le 
Dr Schütz, le Dr Babor, le Dr Kieselwetter et le professeur Lauer. 
Quarante hommes sains étaient utilisés à la fois, on faisait à vingt 
d'entre eux des injections intramusculaires et aux vingt autres des 
injections intraveineuses de pus provenant de personnes malades. 
Tout soin était interdit pendant trois jours durant lesquels se 
déclarait quelque grave inflammation et, dans beaucoup de cas, une 
septicémie. Puis chaque groupe était subdivisé en deux groupes de 
dix. Le premier recevait un traitement médicinal avec liquide et 
pilules spéciales toutes les dix minutes pendant vingt-quatre heures. 
Le second recevait un traitement aux sulfamides et des soins chirur- 
gicaux. Dans plusieurs cas, tous les membres furent amputés. Mes 
autopsies révélèrent également que le traitement médicinal était 
malfaisant et avait même causé des perforations de la paroi stoma- 
cale. Pour ces expériences qui causaient toutes d'énormes souffran- 
ces, on utilisait généralement des prêtres polonais, tchèques et hol- 
landais. La plupart des 600 ou 800 personnes utilisées finirent par 
mourir. La plus grande partie des autres devinrent des incurables 
et furent ultérieurement tués. 


«8. En automne 1944, soixante à quatre-vingts personnes furent 
soumises à des expériences d’eau salée. Elles étaient enfermées dans 
une pièce et pendant cinq jours on leur donnait, pour toute nourri- 
ture, de l’eau salée. Pendant ce temps, leur urine, leur sang et leurs 
excréments étaient analysés. Aucun de ces internés n'est mort, 
peut-être parce qu'ils reçurent de la nourriture en fraude, grâce à 
d’autres prisonniers. C'était des Hongrois et des Tziganes qui ser- 
vaient à ces expériences. 

«9. Il était d'usage courant de retirer la peau des morts. On m'a 
donné plusieurs fois l'ordre de le faire. Les docteurs Rascher et 
Wolter, en particulier, réclamaient la peau provenant des dos et des 
poitrines humaines. Cette peau était traitée chimiquement et séchée 
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au soleil, on en faisait des selles, des culottes de cheval, des gants, 


les SS. Des Russes, 
des Polonais et d'autres internés étaient utilisés de cette façon. Mais 
il était défendu de prélever la peau d'un Allemand. Cette peau 
devait provenir d’internés parfaitement sains et être sans défaut. 
Quelquefois nous manquions de cadavres à la peau intacte et 
Rascher disait alors: «Très bien, vous aurez des cadavres!» Le 
lendemain nous recevions vingt à trente cadavres d'individus 
jeunes. On avait dû leur tirer une balle dans le cou ou les frapper 
à la tête de façon à ne pas abîmer leur peau. Nous avions souvent 
aussi des demandes de crânes ou de squelettes d’internés. Dans ce 
cas, nous faisions bouillir les têtes ou les cadavres entiers. Puis les 
chairs molles étaient détachées, les os blanchis, séchés et le squelette 
était reconstitué. Pour les crânes, une dentition en bon état était 
exigée. Lorsque nous recevions une commande de crânes d’Oranien- 
bourg, les hommes des SS disaient alors: «Nous allons essayer de 
vous en fournir avec de bonnes dents.» Ainsi, il était dangereux 
d’avoir la peau ou la dentition en bon état. 


…. POUSSÉ LES JUIFS AU CANNIBALISME ? 


«10. Des transports arrivaient fréquemment à Dachau, venant 
de Strutthof, Belsen, Auschwitz, Mauthausen et autres camps. Pour 


beaucoup d’entre eux le voyage avait duré dix à quatorze jours, 
sans eau et sans nourriture. Sur un convoi arrivé en novembre 1942, 
j'ai trouvé des preuves de cannibalisme. Des vivants avaient mangé 

ee Ja a chair des des cadavres. Un autre convoi arriva de va de Compiègne (France). 
Le professeur Limousin, de Clermont-Ferrand, qui devint plus tard 
mon assistant, m'a raconté qu'il y avait environ deux mille person- 
nes au départ du transport. On leur avait donné de la nourriture 
mais pas d’eau. En cours de route, huit cents moururent dont on 
jeta les cadavres. Lorsque le convoi arriva au bout de douze jours, 
il y avait cinq cents cadavres dans le train. La plupart des rescapés 
moururent après leur arrivée. 


«Je fis une enquête sur ce convoi, car la Croix-Rouge Internatio- 
nale avait élevé une protestation et les SS voulaient un compte 
rendu établissant que ces morts s'étaient produites à la suite de 
révoltes et de batailles entre prisonniers durant le trajet. Je dissé- 
quai un grand nombre de ces cadavres et découvris qu ils étaient 
morts d'asphyxie et du manque d’eau; c'était au cœur de l'été et 
cent vingt personnes avaient été entassées dans chaque wagon. 


«11. En 1941 et 1942, nous eûmes dans le camp ce que nous 
appelions des transports d’invalides. Ceux-ci étaient composés de 
personnes malades ou incapables de travailler pour une raison 
quelconque. Nous les appelions les «Himmelfahrtkommandos» (les 
commandos de l’Assomption). Environ cent à cent vingt individus 
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…TORTURÉ DES PERSONNES DANS DES «BOÎTES DE 
TORTURE » FABRIQUÉES PAR KRUPP ? 


21 juin 46 


ces boiles en acier qui existaient au camp de iravailieurs étrangers, 
à l'atelier de blindage n° 4 et aussi dans le camp russe. Je ne sais 
pas s’il est nécessaire de lire toute la description. Est-ce que c'est 
là un cas isolé? Ou bien quel est votre point de vue à ce sujet? 
ACCUSÉ SPEER. — Ce qui est reproduit ici n'est autre qu'une 


armoire, ne single armaire L-hamente taie que. cales qui Hans 


n ‘ont so pe y probante, 

M. JUSTICE JACKSON. — Très bien. Je demande alors qu'on 
vous montre le document D-230. C'est une description de matraques. 
On va vous montrer ces matraques qui ont été trouvées dans le 
camp. D'après le compte rendu, quatre-vingts d'entre elles avaient 
été distribuées. 

ACCUSÉ SPEER. — Dois-je m'expliquer? 

M. JUSTICE JACKSON. — Oui, si vous voulez. 

ACCUSÉ SPEER. — Ce ne sont pas autre chose que des instru- 
ments destinés à remplacer les matraques en caoutchouc. Nous ne 
disposions pas de caoutchouc, c'est pourquoi je pense que les sur- 
veillants étaient munis de quelque chose de semblable. 

M. JUSTICE JACKSON.— C'est la même conclusion que j'ai 
également tirée de ce document. 

ACCUSÉ SPEER. — Oui. Mais les gardiens n'ont pas obligatoire- 
ment employé ces matraques, pas plus que vos policiers ne font 
généralement usage de leurs matraques de caoutchouc. Mais il faut 
avoir quelque chose dans les mains. Dans le monde entier c'est 
l'usage. 

M. JUSTICE JACKSON. — Nous n'allons pas discuter là-dessus. 

ACCUSÉ SPEER. — Je ne suis pas un professionnel, j'imagine 
simplement que c'est ainsi. Je ne veux pas dire sous la foi du 
serment que les choses se passaient ainsi; ce n’est qu'une opinion. 

LE PRÉSIDENT. — Monsieur Justice Jackson, avez-vous donné 
un numéro à ce document ? 

M. JUSTICE JACKSON. — 898, Monsieur le Président. 

Le document D-283 (USA-899) est un rapport de 1943, saisi dans 
les dossiers Krupp et concernant les hôpitaux de Krupp. 

«Objet: Décès des travailleurs de l'Est. Cinquante-quatre tra- 
vailteurs de l'Est sont morts à l'hôpital de Lazarettstrasse ; quatre 
pour des causes extérieures et cinquante du fait de maladie. Les 
causes qui ont entraîné la mort de ces cinquante travailleurs de 
l'Est sont les suivantes: tuberculose: 36, dont deux femmes; sous- 
alimentation: 2; hémorragies internes: un; entérite: deux; typhus: 
une femme; pneumonie: trois; appendicite: une femme; troubles 
du foie: un; abcès cérébral: un.» 
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limitation du temps, qu'il prenait en considération le fait que le 
Ministère Public ne prendrait que trois jours. Peut-être le Ministère 
Public pourrait-il nous dire si cette estimation est exacte? 


SIR DAVID MAXWELL-FYFE. — Oui, Monsieur le Président. Le 
Ministère Public ne demande pas plus de trois jours; ce sera peut- 
être un peu moins. En tout cas, le Ministère Public ne demande pas 
davantage. 


M. JUSTICE JACKSON. — Je voudrais, Monsieur le Président, 
attirer votre attention sur un fait: je ne pense pas qu'on attende 
de nous de faire imprimer vingt jours de plaidoiries sur nos ronéo- 
types. Nous ne pouvons absolument pas assumer une telle charge. 
Un citoyen américain n'a, devant la Haute Cour, qu'une heure pour 
s'expliquer. La Défense elle-même s'est ouvertement amusée de la 
longueur du temps accordé. Il est vraiment exagéré d'utiliser un 
temps aussi considérable à cela. Et je tiens à protester contre le fait 
que nous consentirions à ronéotyper vingt jours de plaidoiries. C'est 
vraiment impossible. 

LE PRÉSIDENT. — Le Tribunal voudrait savoir si le Ministère 
Public a l'intention de nous donner des copies de ses réquisitoires 
quand il les prononcera ? 

SIR DAVID MAXWELL-FYFE. — En ce qui concerne le réquisi- 
toire final de M. le Procureur Général, nous entendons et espérons 
en remettre des copies au Tribunal. 


LE PRÉSIDENT. — Des traductions également ? 


SIR DAVID MAXWELL-FYFE. — Oui, ce sera fait aussi. Il y a 
encore un point que je voudrais souligner, Monsieur le Président. 
Le Dr Nelte a dit, je crois, que la traduction prendrait beaucoup de 
temps. En ce qui concerne la traduction en anglais, je sais que nos 
traducteurs ont traduit récemment en un jour, soixante-seize jours 
de débats. C'est pourquoi je pense que le Dr Nelte est à cet égard 
par trop pessimiste. 


LE PRÉSIDENT. — Le Tribunal délibérera sur ce point. Pour- 
suivons maintenant le contre-interrogatoire. 


M. JUSTICE JACKSON. — Je pense, Monsieur le Président, que 
les photographies que je vous ai soumises ne sont pas très compré- 
hensibles sans une explication. Je vais la donner brièvement. C'est >. 
une description de ces armoires à torture utilisées dans le camp 
pour les travailleurs étrangers, sur le terrain de l'atelier de blindage 
n° 4 et dans le camp russe qui était sordide et abandonné. Nous 
avons visité les dernières. Ce rapport fait sous la foi du serment 
s'exprime ainsi: 


«La photographie A montre une armoire en acier qui a été réa- 


4 lisée spécialement aux usines Krupp pour torturer les travailleurs 
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civils russes d'une manière qu'on ne peut décrire par des mots. Les 
femmes et les hommes étaient souvent enfermés dans un comparti- 
ment où aucun homme ne pouvait longtemps rester debout. Les 


mesures étaient les suivantes: hauteur, 1 m. 52; largeur, 40 à 50 cm. 
Fréquemment, deux personnes étaient compressées dans ce compar- 
timent et foulées aux pieds.» 

Je ne voudrais pas lire le reste. «La photographie B montre cette 
même armoire fermée; la photographie C, l'armoire ouverte; la 
photographie D montre re Le. camp qui avait été £ choisi par la direction 
de Krupp pour loger les travailleurs russes. Les chambres avaient 
2 mètres à 2 m. 50 de large, 5 mètres de long et 2 mètres de haut. 
Dans chaque chambre, il y avait près de seize personnes dans des 
lits doubles ». (Document USA-897.) Je pense que cela suffit. 


LE PRÉSIDENT. — Monsieur Justice Jackson, je pense qu'il fau- 
drait lire les trois dernières lignes du second paragraphe qui com- 
mence par: «En haut de l’armoire...». 


M. JUSTICE JACKSON. — Oui, je m'excuse. « En haut de l'ar- 
moire se trouvent quelques trous d'aération par où l'on versait, pen- 


dant les hivers glacés, de l’eau froide sur les victimes ‘infortunées ». 


LE PRÉSIDENT.— Je pense qu'il faudrait lire également les 
trois dernières lignes de l'avant-dernier paragraphe qui se rappor- 
tent à ce que l'accusé a dit. 


M. JUSTICE JACKSON. — « Nous joignons deux lettres que le 
chef du camp Loewenkamp a fait sortir en fraude de la prison pour 
influencer le soussigné Hôfer afin que celui-ci témoigne en sa 
faveur». Peut-être devrais-je également lire le dernier paragraphe ? 

«Le soussigné Dahm a vu personnellement comment, dans la 
seule nuit du nouvel an 1945, trois travailleurs civils russes, ‘après 
avoir été frappés, or frappés, ont été enfermés d dans cette armoire, dont deux 
dans un CRE Un SOnpartiRen Deux de ces ces Russes durent rester pendant 


Nr ne 

Je voudrais ajouter que nous avons environ une centaine de 
dépositions différentes et d'affidavits qui concernent les enquêtes 
entreprises dans ce camp. Je ne me propose pas de les déposer tous, 
étant donné que je pense que cela ferait double emploi. Je me con- 
tenterai d'un seul document, le D-313, qui devient USA-901. C’est 
une déclaration sous serment faite par un médecin. 


LE PRÉSIDENT. — Monsieur Justice Jackson, est-ce que ce camp 
dont vous parlez était un camp de concentration ? 

M. JUSTICE JACKSON. — Autant que je le comprenne, c'était 
un camp de prisonniers de guerre et un camp de travail. Il y avait 
à Essen des camps de travail et des camps de prisonniers de guerre. 


578 


155 


21 juin 46 


ACCUSE SPEER. — Je voudrais bien la voir encore une fois. 

(La photographie est remise à l'accusé.) 

Sur cette photographie, je peux reconnaître en effet qu'il y a 
dans le fond une usine d'une certaine importance, mais cela ne 
change absolument rien à ma déclaration: nous avions établi nos 
camps presque exclusivement à l'extérieur des villes. Je ne sais pas 
si c'est le cas en l'espèce, et je ne peux même pas dire s’il s'agissait 
d’un camp ou simplement d'une baraque vestiaire ou d’une installa- 
tion quelconque qui était nécessaire aux environs mêmes de l'usine. 
Et je continue à croire que ces armoires étaient des armoires à vête- 
ments et que ce baraquement est l’une des innombrables baraques 
qui permettaient aux ouvriers de se changer avant et après le tra- 


vail. Tout technicien allemand vous dira que ce sont des armoires 
à vêtements, et non pas des armoires spéciales, car c'est un objet 
d'utilité courante. D'ailleurs, il est explicable qu’il y ait des trous 
d'aération, car toute armoire à vêtements comporte des trous d'aéra- 
tion en bas et en haut. 


M. JUSTICE JACKSON. — En tant que ministre de la Produc- 
tion, vous aviez le plus grand intérêt à voir diminuer le pourcen- 
tage des malades chez les travailleurs, n'est-ce pas? 


ACCUSÉ SPEER.— J'avais un intérêt à ce que le rendement 
de la main-d'œuvre fût bon, et il va sans dire que la question sani- 
taire joua un rôle en la matière. 


M. JUSTICE JACKSON. — Pas seulement dans ce cas particulier. 
Le pourcentage des malades dans la main-d'œuvre est un facteur 
général de la production, n'est-ce pas? N'est-ce pas un fait, pour 
quiconque s'occupe de production, que les deux plus grandes diffi- 
cultés qui jouent sur l'aptitude au travail et le rendement sont la 
maladie et l'apprentissage rapide d'un ouvrier? Ces deux facteurs 
ne firent-ils pas baisser la production? 


ACCUSÉ SPEER.— Ces deux facteurs nous inquiétaient effec- 
tivement, mais ils n'étaient pas aussi généralisés que vous semblez 
le dire. Les cas de maladies représentaient un pourcentage extrême- 
ment bas et, à mon avis, à peu près normal. Néanmoins, les tracts 
qui étaient distribués par les avions ennemis invitaient les ouvriers 
à se faire porter malades, même quand ils ne l’étaient pas. Les tracts 
donnaient aux ouvriers des indications précises sur la façon de 
simuler une maladie. C'est contre cela que nous avons fait prendre 
des mesures par les services compétents, et je considère que ces 
mesures étaient justes. 


M. JUSTICE JACKSON. — Quelles étaient ces mesures? 


ACCUSÉ SPEER. — Je ne peux pas vous le dire dans le détail, 
parce que ce n’est pas moi qui ai pris ces mesures de rétorsion, qui 
n'étaient pas de ma compétence. Je crois savoir qu’elles sont dues à 
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Pages 568, 577, 578 et 582 du te pl Procès-verbaux du TMI de Nurembers. 


(Notez la manière dont un objet inoffensif est transformé 
en « preuve de l'Holocauste » au moyen d'une « déclaration 
sous serment » signée par un « témoin » dont la véracité, la 
crédibilité et l'existence ne sont pas prouvées. La 
«déclaration » peut être entièrement dactylographiée, y 
compris la signature. En général, il s'agit d'une « copie 
certifiée conforme » d'un original, dont on ne sait toujours 
pas où il se trouve, même aujourd'hui). 


N'avaient-ils pas de sous-vêtements en Allemagne ?.… 
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TÜÉ DES GENS POUR AVOIR DORMI EN SOUS- 
VETEMENTS ? 


14 févr. 46 


A la même page 38, mention est faite d'un rapport norvégien 
en date du 22 janvier 1942, rédigé sur la base des déclarations faites 
par les gardes norvégiens qui s'étaient enfuis du camp. Il y est 
déclaré que, sur les 900 prisonniers yougoslaves, 320 furent fusillés 
tandis que les survivants furent transférés dans un camp d'isole- 
ment à Bjerfjel. Je lis la page 38 de notre document URSS-36, en 
commençant au cinquième alinéa à partir du bas de la page, 
page 341 de votre livre de documents: 

«Lorsqu'une épidémie de fièvre typhoïde se fut déclarée dans 
le nouveau camp, les Allemands fusillèrent en moyenne 12 hommes 

par jour, au cours des 5 à 6 semaines qui suivirent. A la fin du 
Lomé d'août 1942, 350 seulement de ces prisonniers rentrèrent à 
Bajsfjord, où les SS continuèrent à les exterminer. Finalement il 
ne resta que 200 hommes, qui furent transférés à Osen. » 


Je saute deux alinéas et je passe au dernier paragraphe de la 
même page: 

«Le 22 juin 1943, un convoi de 900 prisonniers arriva en Nor- 
vège. Ces prisonniers étaient pour la plupart des intellectuels, 
mais aussi des ouvriers et des paysans ayant appartenu soit à 
l’ancienne Armée yougoslave, soit à des groupes de partisans ou 
encore des hommes classés sous l'étiquette politique d’« éléments 
suspects». Une partie d’entre eux, 400 environ, furent placés dans 
le camp de Korgan, dont la construction n’était pas encore achevée, 
tandis que les autres, au nombre de 500 environ, furent envoyés 
à 20 kilomètres de là, à Osen. C'était le Sturmbannführer Dolps 
qui commandait les deux camps, de juin 1942 à fin mars 1943... 
Petit à petit les hommes mouraient de faim. On mettait 45 hommes 
dans des baraques prévues pour en loger 6... Il n’y avait aucun 
médicament ... Ils travaillaient à la construction des routes dans 
des conditions extrêmement pénibles, pendant les plus grands 
froids, sans vêtement ni. chapeau, dans le vent et sous la pluie 
pendant douze heures par jour... 

Dans le camp d'Osen, les prisonniers de guerre dormaient sur 
des pi es nues, sans sans couverture, en chemise seule- 
ment ; contrôlait personnellement et inspectait les Lori 
I1_abattait sur le champ, d’un coup de revolver, tout 
de guerre qui dormait en caleçon. Il agissait de même à l'égard 
de ceux qui, au cours des revues qu'il passait lui-même, portaient 
des sous-vêtements malpropres .. 

A la fin de l’année 1942, il ne restait à Korgan que 90 survivants 
sur le groupe de prisonniers qui comptait naguère 400 personnes. 
Sur les 500 prisonniers qui avaient été emmenés à Osen à la fin 
du mois de juin 1942, il ne restait plus en mars 1943 que 30 hommes 
vivants. » 
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….PORTÉ DES SOUS-VÊTEMENTS VOLÉS AUX PERSONNES 
GAZÉES ? 


19 févr. 46 


systématique des internés au moyen de gaz toxiques tels que l’oxyde 
de carbone et le cyclon.» 

Je passe d’autres parties de mon exposé se rapportant aux camps 
d'Auschwitz et de Maïdanek. Je suppose que ce sujet est suffisam- 
ment connu du Tribunal. On envoyait une partie des gens immé- 
diatement à la mort tandis qu'on en laissait un cinquième ou un 
sixième dans le camp jusqu’à épuisement complet. Je possède à ce 
sujet beaucoup de documents probants, mais je les omets pour 
économiser du temps et faciliter la tâche des traducteurs et passe 
à la page 324 de mon document. 

Je cite quelques extraits sur la façon odieuse et lâche dont les 
internés étaient dépouillés à Auschwitz et à Maïdanek. Je demande 
au Tribunal de se reporter en même temps à l'album d’Auschwitz, 
page 27, où se trouve la photographie d’un stock de valises ayant 
appartenu aux internés. À la page 28, vous verrez des valises avec 
des étiquettes de divers pays, à la page 39, un stock énorme de 
vêtements d'enfants, ainsi qu’à la page 33. 

Le document qui n’a pas été présenté en temps voulu au Tribunal 
vient d’être transmis (correspondance avec la maison Kori). Je vous 
prie de m'’excuser pour ce retard. 

Je cite uniquement la partie du rapport sur Auschwitz que le 
Tribunal trouvera à la page 325 du livre de documents, qui se rapporte 
aux découvertes de la Commission dans les dépôts de camp. Je cite 
le deuxième alinéa de la page 325: 

«Sur le terrain du camp d’Auschwitz se trouvaient 35 dépôts 
spécialisés dans l’assortiment et l'emballage des vêtements et des 
effets. 29 de ces dépôts furent brûlés avec leur contenu par les 
troupes allemandes à l'approche de l’Armée rouge. Dans les 6 dépôts 
restants, on a trouvé: 

1. Vêtements et sous-vêtements d’hommes.... 348.820 séries. 

2. Vêtements et sous-vêtements de femmes.... 

3. Chaussures de femmes 


Je passe encore deux alinéas et je cite... 
LE PRÉSIDENT. — Nous allons suspendre l'audience. 


(L'audience est suspendue jusqu’à 14 heures.) 
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…TUÉ DES GENS PARCE QU'ILS AVAIENT DES POILS 
SOUS LES AISSELLES ? 


14 févr. 46 


Tous les comptes rendus des conférences tenues par Uiberreiter 
contiennent de pareils commentaires. 

Un certain nombre de prisonniers de guerre, qui avaient 
échappé à l'extermination immédiate, étaient envoyés dans des 
camps spéciaux où on les faisait périr à petit feu par la famine et 
les aphire les Fe. épuisants. Je lis maintenant le dernier alinéa 
de la page 37 du rapport du Gouvernement yougoslave que j'ai 
# Pr mentionné F” déposé sous le n° URSS-36. C'est la page 340 

4 


de votre livre de documents: 

«Un camp de ce genre fut créé en 1942, à Osen, près de Rognan. 
Près de 1000 prisonniers de guerre yougoslaves y furent transférés 
et, en quelques mois, ils moururent jusqu’au dernier; ils furent 
emportés par la maladie, la faim, la torture ou simplement fusillés. 
Ils étaient obligés de se livrer chaque jour aux travaux les plus 
durs, comme la construction de routes et de barrages. La journée 
de travail commençait à l'aube et finissait à 6 heures du soir, dans 
des conditions de climat extrêmement dures de l’extrême-nord norvé- 
gien. Pendant leur travail, les prisonniers de guerre étaient battus 
sans arrêt et, à l’intérieur même du camp, ils étaient soumis à des 
vexations épouvantables. C'est ainsi, par exemple, qu'en août 1942, 
les autorités du camp donnèrent l'ordre à tous les prisonniers 
pes le système pileux de leurs aisselles et de leurs organes 

ux. En cas de refus, ils seraient fusillés. Les Allemands ne 
net pas de rasoirs aux prisonniers, sachant parfaitement. qu'ils 
n'en avaient pas. Durant toute la nuit, les prisonniers furent obligés 
de s’arracher les poils les uns aux autres. Cependant les sentinelles 
4 fusillèrent au matin quatre prisonniers et en blessèrent trois. 

«Le 26 novembre 1943, les soldats allemands firent irruption 
en pleine nuit dans l'infirmerie, sortirent dans la cour 80 prison- 
niers malades, les forcèrent à se déshabiller malgré l'âpreté du 
froid et les fusillèrent tous. 

«Le 26 janvier 1943, 50 autres prisonniers moururent des coups 
qu'ils avaient reçus après avoir atrocement souffert. Pendant tout 
l'hiver, beaucoup de prisonniers de guerre furent exterminés de 
la façon suivante: on les enterrait jusqu'à mi-corps dans la neige, 
et on les arrosait d’eau, de façon à les transformer en «statues 
de glace». Il a été établi que 880 prisonniers de guerre yougoslaves 
de ce camp ont été exterminés par les moyens les plus variés.» 

Plus loin, à la page 38 de notre document URSS-36, se trouvent 
des renseignements sur l’extermination des prisonniers yougoslaves 
au camp de Bajsfjord (Norvège). 

Après le 10 juillet 1942, lorsque le typhus se fut déclaré dans 
ce camp et répandu dens six autres, les Allemands ne trouvèrent 
pas de remède plus efficace contre cette épidemie que l'exécution 


de tous les malades. C'est ce qui fut fait le 17 juillet 1942. 
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… UTILISÉ DES CHEVEUX HUMAINS POUR REMBOURRER 
DES CHAISES ? 


27 juillet 46 


si l'on désire exterminer la population; cette méthode est indigne 
de la cause allemande et fait un tort sérieux à notre réputation.» 
(Document R-135.) 

Parmi ces Juifs assassinés en Ruthénie blanche, plus de 11.000 
furent massacrés dans le district de Libau, et 7000 d'entre eux 
dans ce seul port de guerre. 

Comment un seul de ces accusés peut-il prétendre avoir ignoré 
ces choses? Quand Himmler parlait ouvertement de ces actions à ses 
généraux SS et à tous les officiers de ses divisions SS en avril 1943, 
il leur disait: 

«L'antisémitisme est exactement comme l’épouillage. Se débar- 
rasser des parasites n’est pas une question d'idéologie, c'est une 
question de propreté. C'est exactement ainsi que l'antisémitisme n'a 
pas été pour nous une question d'idéologie mais une question de 
propreté, avec laquelle nous en aurons bientôt fini. Nous serons 
bientôt épouillés. Il ne nous reste plus que 20.000 parasites; la 
question alors sera réglée pour toute l'Allemagne.» (Document 
PS-1919.) 

À nouveau, en octobre de la même année, il dit: 

«La plupart d'entre vous savent ce que cela signifie quand cent 
cadavres sont couchés, les uns à côté des autres, ou cinq cents, ou 
même mille.» (Document PS-1919.) 

Entre temps, le massacre massif des Juifs à Auschwitz et dans 
tous les autres centres d’'extermination devenait une industrie 
d'État avec de nombreux sous-produits. Des balles de cheveux, 
quelques-uns, comme vous le savez, encore tressés tels qu'on les 


a coupés aux têtes des jeunes filles, des tonnes de vêtements, 
des jouets, des lunettes et bien d'autres objets sont revenus au 
Reich pour rembourrer les chaises et habiller la population de l'État 
nazi. L'or des dents de leurs victimes — soixante-douze charge- 
ments pleins— alla emplir les coffres de la Reichsbank de 
Funk. A l’occasion, les corps de leurs victimes furent employés à 
pallier le manque de savon dû à la guerre (document URSS-272). 
Les victimes venaient de tous les points d'Europe. Les Juifs d'Au- 
triche, de Tchécoslovaquie, de Hongrie, de Roumanie, de Hollande, 
de Russie, de France, de Belgique, de Pologne et de Grèce étaient 
rassemblés en troupeaux pour être déportés vers les centres d’exter- 
mination ou pour être massacrés sur place. 

En avril 1943, Hitler et Ribbentrop pressaient le régent Horthy 
de prendre des mesures contre les Juifs de Hongrie. Horthy déclare: 

«Que pouvait-il faire des Juifs maintenant qu'il les avait 
dépouillés d'à peu près tous leurs moyens d'existence? Il ne pou- 
vait pas les tuer. Le ministre des Affaires étrangères répondit que 
les Juifs devaient soit être exterminés soit être internés dans des 
camps de concentration. Il n'y avait pas d'autre possibilité.» 
(Document D-736.) 
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…FABRIQUÉ DES CHAUSSONS AVEC DES CHEVEUX 
HUMAINS ? 


$ août 4 


militaire à effectuer dans le sens des Waffen SS. Les membres des 
unités « Tête-de-Mort » ... 

COLONEL SMIRNOV.—Je vous demanderais, témoin, d'être 
plus bref. Vous affirmez donc que les kommandanturen des camps 
de concentration n'étaient pas des kommandanturen de Waffen SS? 


TÉMOIN BRILL. — Les kommandanturen n'étaient pas sous les 
ordres du Commandant en chef des Waffen SS; mais je spécifie 
qu'il y avait des membres des Waffen SS dans les kommandanturen. 
I1 y a là une certaine différence. 


COLONEL SMIRNOV.— Donc les kommandanturen des camps 
n'étaient pas des kommandanturen de Waffen SS. 


TÉMOIN BRILL.— Non, ce n'était pas des kommandanturen de 
Waffen SS. 


COLONEL SMIRNOV. — Encore une question. Je voudrais préa- 
lablement rafraîchir votre mémoire à ce sujet. N'est-ce pas le 
Haut commandement des Waffen SS qui est responsable des crimes 
les plus graves commis dans les camps de concentration? 


TÉMOIN BRILL.— L'inspection des camps de concentration 
était la plus haute autorité pour le personnel de surveillance: les 
kommandanturen des camps de concentration et cette inspection 
étaient responsables, autant que je sache, pour l'ensemble des 
camps de concentration. 


COLONEL SMIRNOV. — Quel était le titre militaire de Glücks? 
Connaissez-vous ce nom? 

TÉMOIN BRILL.— Glücks était le chef du commandement de 
l'inspection des camps de concentration. 


COLONEL SMIRNOV.— Je vous demande quel était son titre 
militaire. Était-il général des Waffen SS? 


TÉMOIN BRILL.— Je crois qu'il était lieutenant-général des 
Waffen SS. 

COLONEL SMIRNOV.—Je vous demande, Monsieur le Prési- 
dent, la permission, afin de réfuter la déclaration du témoin, de 
présenter un document qui, bien qu'il ne soit qu'un document par- 
ticulier, a une évidente valeur exceptionnelle et sans lequel le 
dossier de l'affaire serait incomplet. Je veux parler d'une cir- 
culaire du lieutenant-général des Waffen SS Glücks consacrée à 
l'utilisation de cheveux humains dans les camps de concentration. 
S'il plait au Tribunal de se souvenir que quand les documents ont 
été présentés au sujet du camp d'Auschwitz, nous avons dit que 
7 tonnes de cheveux coupés sur la tète de 140.000 femmes y avaient 
été trouvés. Nous ne savions pas alors à quoi ils étaient utilisés. 


Or, nous avons maintenant un document original, que je présente 
au Tribunal. Ce document a été trouvé dans les archives. 
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(En fait, la traduction correcte devrait être «bottines en fil de 
cheveux pour les équipages des U-boots ») 


5.août 46 


Si vous le permettez, je vais lire entièrement le texte de ce 
document (URSS-511). Je lis: 

«Secret. Administration centrale économique et administration 
des SS. Amtsgruppe D. Camp de concentration d'Oranienburg, 


6 août 1942. 13e copie. Objet: utilisation des cheveux coupés. Au 


commandant du camp de concentration de...» (ici 13 camps de 
concentration sont mentionnés; je les passe). Je cite: 

«Le chef de la division économique et administrative des ss, 
SS-Obergruppenführer Pohl, sur la base d'un rapport qui lui a 


été présenté, a ordonné que tous les cheveux humains coupés dans 
les camps de concentration soient utilisés d'une façon adéquate. 
Les cheveux humains sont utilisé i i t 
les filatures. Avec les cheveux peigné 

fabrique des chaussons pour les équipages de sous-marins et des 
semelles de feutre pour les em i ich. 
C'est pourquoi j'ordonne que les cheveux des femmes des camps 
de concentration, après désinfection, soient gardés. Les cheveux 


des hommes n e 
longueur. Le SS-Obergruppenführer Pohl est d'accord pour que, 
à titre d'essai, les cheveux des hommes ne soient coupés que lors- 
qu'ils auront une longueur de 20 mm. 

«Afin d'éviter que l'accroissement de la longueur des cheveux 


ne facilite les évasions, d 

Aeatre dl ] ; Rands 26 0 

être tondue, par exemple un étroit coup de tondeuse juste au 
milieu de la tête. 

«Les cheveux collectés pourront être utilisés en créant un 
service spécial de production dans l'un des camps de concentration. 
Des instructions plus détaillées pour la livraison des cheveux col- 
lectés seront données ultérieurement. 

«Des rapports sur la quantité des cheveux collectés, séparé 
ment pour les cheveux d'hommes et ceux de femmes, seront établis 
pour le 5 de chaque mois, à compter du 5 septembre 1942. 

«Signé: Glücks, chef de brigade SS et lieutenant général des 
Waffen SS.» 

Maintenant, témoin, j'aimerais que vous regardiez le cachet ; 
voyez-vous ce cachet? Il y est dit: «Kommandantur Waften SS, 


KL Sachsenhausen ». Affirmez-vous encore que les kommandanturen 
des camps de concentration n'étaient pas composées de Waffen SS? 


TÉMOIN BRILL. — Oui, je vais vous expliquer cela également : 
les kommandanturen des camps de concentration, pour ce qui a trait 
aux questions budgétaires, figuraient sur le budget des Waffen SS; 
il était indispensable qu'au point de vue économique ... 
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…FABRIQUÉ DES MATELAS AVEC DES CHEVEUX 
HUMAINS ? 


21 tévr. 4 


TÉMOIN rs — Le déshabillage et le trajet vers les 


D coupait 
_les cheveux. 
COLONEL SMIRNOV. — Pourquoi leur coupait-on les cheveux ? 


TÉMOIN RAJZMAN.— Ces cheveux servaient à la fabrication 
de matelas pour les femmes allemandes. 

LE PRÉSIDENT. — Voulez-vous dire qu'il ne fallait que dix 
minutes entre le moment où ils sortaient du train et leur arrivée 
à la chambre à gaz? 

TÉMOIN RAJZMAN.— En ce qui concerne les hommes, je suis 
convaincu que cela ne durait pas plus de dix minutes. 

COLONEL SMIRNOV.—Y compris le déshabillage ? 

TÉMOIN RAJZMAN. — Oui. 

COLONEL SMIRNOV. — Dites-moi, s’il vous plaît, si les person- 
nes étaient amenées à Treblinka en camion ou par le train? 

TÉMOIN RAJZMAN. — Ces gens étaient surtout amenés par le 
train. Les Juifs des localités voisines étaient amenés en camions 

l'inscription «Expédition Speer». Ils arrivaient ainsi des 
villes de Vaingrova, Sokolova et autres. 

COLONEL SMIRNOV.— Dites-moi, s’il vous plaît, l'aspect qu'eut 
par la suite la gare de Treblinka ? 

TÉMOIN RAJZMAN.— Au début, il n'y avait dans cette gare 
aucune inscription, mais au bout de quelques mois, le commandant 
du camp, Kurt Franz, fit construire une gare de chemin de fer 
remarquable avec toutes sortes d'inscriptions; sur les baraques 
où l'on gardait les vêtements, il y avait les inscriptions suivantes : 
«Buffet», «Caisse», .« Télégraphe et Téléphone», etc. Il y avait 
même des horaires de trains vers Grodno, Suwalki, Vienne, 
Berlin, etc. 

COLONEL SMIRNOV.—Si je vous ai bien compris, témoin, la 
gare de Treblinka était une gare factice avec des horaires de trains 
et des indicateurs de départ pour différentes villes? 

TÉMOIN RAJZMAN. — Lorsque les gens descendaient des trains, 
ils avaient réellement l'impression qu'ils se trouvaient dans une 
gare normale, avec des trains partant pour Suwalki, Grodno, 
Vienne, etc. 

COLONEL SMIRNOV. — Que se passait-il ensuite pour ces gens ? 

TÉMOIN RAJZMAN.—Ils étaient tout de suite conduits par 
cette «route du ciel» vers les chambres à gaz. 
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le Führer lui-même a toujours ignoré dans quelle mesure ces choses 
se passaient. La meilleure preuve en est que Himmler a toujours 
particulièrement tenu à ce que ces choses demeurent secrètes. On 
ne nous a jamais communiqué de chiffres ni rien d'autre à ce sujet. 


SIR DAVID MAXWELL-FYFE. — Mais, témoin, n'aviez-vous 
pas connaissance de la presse étrangère, du service de presse de 
votre ministère, de la radio étrangère? Il est prouvé qu'approxi- 
mativement 10.000.000 de Juifs et d'autres personnes ont été froide- 
ment massacrés, non comptés ceux qui ont été tués en combattant. 
Environ 10.000.000 de personnes. Prétendez-vous que vous n'avez 
jamais entendu parler par la presse, par la radio étrangère, de ce 
qui se passait ? 

ACCUSÉ GÔRING. — Tout d’abord le chiffre de 10.000.000 n'est 
absolument pas prouvé. En second lieu, de toute la guerre, je n'ai 
jamais lu un seul journal étranger, parce que je tenais leur contenu 
pour de la propagande. Troisièmement, je pouvais me permettre 
d'écouter les émissions étrangères. Mais je ne l'ai jamais fait, parce 
que je ne voulais pas écouter ces émissions de propagande. Je 
n'écoutais même pas la propagande intérieure. Ce n'est qu'au cours 
des quatre derniers jours de la guerre que, pour la première fois, 
je peux le prouver s’il le faut, j'ai écouté une émission étrangère. 

SIR DAVID MAXWELL-FYFE. — Vous avez déclaré hier à 
M. Justice Jackson que vous aviez divers représentants dans les 
territoires occupés de l'Est. Vous avez également vu les films sur 
les camps de concentration au cours de ce Procès. Vous savez qu'il 
avait été rassemblé des millions de vêtements, 20.952 kgs d'alliances 
en or, 35 wagons de fourrures. Tout cela appartenait aux personnes 
exterminées à Auschwitz, à Maïdanek. Personne ne vous a jamais dit, 
pendant la période de réalisation du Plan de quatre ans, d'où pro- 
venaient tous ces objets usuels? Vous souvenez-vous du témoignage 
de ce Juif polonais qui déclara que tout ce qui lui avait été rendu 
de sa famille, de sa femme, de sa mère et de sa fille, c'étaient leurs 
cartes d'identité? Sa tâche consistait à rassembler les vêtements. 
Il nous a dit que les méthodes des bourreaux de votre ami Himmler 


étaient si perfectionnées, que les femmes devaient attendre cinq 
minutes de plus que les hommes avant de mourir, parce qu'il fallait 


leur couper les cheveux, qui servaient à faire des matelas. Ne vous 
a-t-on jamais parlé du surcroît de ressources que l'Allemagne tirait 
des biens des personnes qu'elle assassinait ? 

ACCUSÉ GORING.— Non Comment pouvez-vous vous repré- 
senter cela? J'ai donné à l'économie allemande des directives 


générales. Mais je n'avais pas à m'occuper de ces histoires de mate- 


las ou de récupération de vieilles chaussures et de vêtements 
usagés. Je ne parle pas ici de chiffres. Je tiens aussi à m'élever ici 


contre votre expression «votre ami Himmler». 
648 
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OBLIGÉ DES DETENUS À NETTOYER LES SOLS AVEC 
LEUR LANGUE ? 


15 févr. 4 


des intellectuels d'élite qui devaient être exterminés. Dès que Lwow 
tomba, les arrestations et les fusillades en masse commencèrent. La 
Gestapo arrêta entre autres: le professeur Tadéouch Boy-Gelensky, 
membre de l’Union des écrivains soviétiques et auteur de nombreuses 
œuvres littéraires; le professeur Roman Reutskov, de l'académie de 
médecine; le professeur de médecine et recteur de l’université, 
Vladimir Seradskov; le docteur en droit Roman Longshamp de 
Berye et ses trois fils; le professeur Tadéouch Ostrovsky; le 
professeur Jan Grek; le professeur de médecine chirurgicale Henryk 
Hiliarovitch ..,» 

Vient ensuite une longue liste de trente et un noms des prin- 
cipaux intellectuels de la ville de Lwow. Je ne les lis pas et je 
continue la citation: «Le professeur F. B. Grauer de l'institut 
médical de Lwow, qui a eu la chance d'avoir la vie sauve, nous a 
fait le rapport suivant: 

«Lorsque, le 3 juin 1941, à minuit, je fus arrêté et emmené sur 
eun camion, il y avait déjà les professeurs Grek, Boy-Gelensky et 
«d’autres. On nou: a emmenés dans la maison du collège de théo- 
«logie Abragamovitchev. En nous conduisant à travers le corridor, 
«les agents de la Gestapo se moquaient de nous, nous poussaient 
«avec leurs fusils, nous tiraient par les cheveux et nous frappaient 
«sur la tête ... Plus tard, je vis sortir du collège Abragamovitchev 
«des Allemands emmenant cinq professeurs dont quatre portaient 
«le cadavre ensanglanté du fils du célèbre professeur Rouff, tué 
«par les Allemands pendant son interrogatoire. Le jeune Rouff était 
«également un spécialiste. Tout ce groupe de professeurs fut envoyé 
«sous escorte vers les hauteurs de Cadetsky. Au bout de 15 à 
«20 minutes, j'entendis une salve dans cette direction. » 

Au mépris de la dignité humaine, les Allemands employèrent les 
méthodes les plus raffinées pour torturer les savants arrêtés, avant 
de les tuer. 

B. ©. Galtsman, habitant de la ville de Lwow, a déposé devant 
la Commission spéciale qu'en juillet 1941 il avait vu lui-même 
comment «vingt personnes, parmi lesquelles quatre professeurs, des 
avocats, des médecins, avaient été amenées par les SS dans la cour 
de la maison, 8, rue Artickevsky. Je connaissais l’un d’entre eux par 
son nom de famille: le docteur en droit Kreps. Parmi les gens 
amenés se trouvaient cinq ou six femmes. Les SS les obligèrent à 
laver escaliers de tre étages avec leurs e 
lèvres. Lorsque tous les escaliers eurent été lavés, ces mêmes per- 
sonnes furent forcées de ramasser les ordures dans la cour avec 
leurs lèvres et de les transporter ensuite dans un coin...» 

Je passe la fin de cet alinéa, et je continue à l'alinéa suivant: 

« Les envahisseurs fascistes camouflaient soigneusement les traces 
de l’extermination des intellectuels. Aux demandes répétées faites 
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BRÛLÉ DES CORPS DANS DES TROUS CREUSÉS DANS 
UNE PLAINE MARÉCAGEUSE TOTALEMENT GELÉE EN 
JANVIER, OÙ IL PLEUT ET NEIGE CONSTAMMENT ET OÙ 


TOUT N’EST QUE BOUE ? 


15 févr. 46 


«Le Haut Commandement germano-fasciste, non seulement 
admet, mais prescrit du tuer les femmes et les enfants. Le meurtre 
organisé des enfants est présenté dans certaines ordonnances comme 
une mesure contre l’activité des partisans. Ainsi, par exemple, dans 
une ordonnance du commandant de la 254* division allemande, le 
général von Beschnitz, datée du 2 décembre 1941, on considère 
comme un acte «d’indulgence consciente » le fait que «des vieillards, 
«des femmes et des enfants se déplacent à l'arrière des lignes alle- 
«mandes» et on ordonne de «tirer sans avertissement sur toute 
«personne civile, sans considération d'âge ni de sexe, qui pourrait 
«approcher des lignes de combat», de «charger le bourgmestre de 
«la responsabilité d'informer immédiatement le commandant du 
«lieu de l’arrivée de personnes étrangères, notamment d’enfants», 
et de «fusiller sur-le-champ toute personne suspecte de faire de 
«l'espionnage. » 

La note contient également des détails sur les instructions que 
les autorités fascistes des territoires temporairement occupés rece- 
vaient des dirigeants du Reich. Je cite, page 9 de votre livre de 
documents, le troisième alinéa, première colonne: 

«Certains des crimes commis par les occupants allemands, dès 
les premières semaines de l'agression de ces bandits contre l'URSS, 
notamment l'extermination bestiale des populations civiles de 
Bielorussie, d'Ukraine, des Républiques Soviétiques baltes, ne sont 
établis officiellement qu’à l'heure actuelle. Ainsi, par exemple, 
lorsqu’en janvier 1942 des unités de l'Armée rouge mirent en fuite 
une brigade de cavalerie SS, aux environs de la ville de Tozopatz, 
on découvrit parmi les documents saisis un rapport du 1* régiment 
de cavalerie de cette brigade sur la «pacification» de la région de 
Starobine en Bielorussie, effectuée par ce régiment. Le commandant 
déclare qu'en plus de 239 prisonniers, un des détachements de son 
régiment a fusillé 6.504 civils; il précise, en outre, que le détache- 
ment a agi conformément à l’ordre n° 42 du régiment, daté du 
27 juillet 1941. Le commandant du 2° régiment de la même brigade, 
von Mabhille, dit dans son «Rapport sur l'opération de pacification 
de la région du Pripet, exécutée du 27 juillet au 11 août 1941»: 
«Nous avons chassé les femmes et les enfants dans les marais, mais 
«cela n’a pas donné le résultat escompté car les marais n'étaient pas 
«assez profonds pour qu’il soit possible de s'y noyer. Presque par- 
«tout on pouvait y toucher le fond (sable, peut-être) à une profondeur 
«d'un mètre». Dans le même état-major, il a été découvert un télé- 
gramme du commandant de la brigade de cavalerie SS, portant 
le n° 37...» 

LE PRÉSIDENT.— Nous allons suspendre l'audience pendant 
dix minutes. 

(L'audience est suspendue.) 
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ABUSÉ DE LA FERTILITÉ DE CES FEMMES PUIS LES ONT 
TUÉ ? 


17 janv. 46 


Ravensbrück, à Neuengamme, de nombreux hommes, femmes et 


enfants furent stérilisés. À Auschwitz les femmes les plus belles 
furent mises à part, fécondées artificiellement et ensuite gazées. Au 
L ruthof, une baraque spéciale, isolée des autres par des fils bar- 
7 belés, servait à inoculer des maladies mortelles à des hommes 
groupés par 40. Dans le même camp, des femmes étaient gazées 
pendant que des médecins allemands observaient leurs réactions à 

travers un hublot ménagé à cet effet. 


Souvent, l'extermination avait lieu directement par exécutions 
individuelles ou collectives. Celles-ci s'opéraient par fusillades, par 
pendaisons, par piqüres, par le camion ou la chambre à gaz. 


Je m'en voudrais d'insister davantage après les faits déjà si 
nombreux apportés à votre Haut Tribunal dans les jours précédents 
par le Ministère Public américain, mais le représentant de la France, 
dont tant des siens sont morts dans ces camps après d'horribles 
souffrances, ne pouvait passer sous silence cette tragique illustration 
d'inhumanité totale. Celle-ci aurait été inconcevable au XX® siècle 
si une doctrine de retour à la barbarie ne s'était pas installée au 
centre de l’Europe. 

d) Les crimes commis à l'égard des prisonniers de guerre, pour 
être moins connus, témoignent avec autant de force du degré d'in- 
humanité auquel était parvenue l'Allemagne nazie. 


Nombreuses sont d'abord les violations des conventions inter- 
nationales commises à l'égard des prisonniers de guerre. 

Beaucoup, presque sans nourriture, furent contraints de par- 
courir à pied des étapes excessives. De nombreux camps ne respec- 
taient aucune des règles les plus élémentaires de l'hygiène. L'ali- 
mentation était très souvent insuffisante; ainsi un rapport émanant 
de l'OKW du WFST, daté du 11 avril 1945 annoté par l'accusé 
Keitel, indique que 82.000 prisonniers de guerre internés en Norvège 
reçoivent la nourriture strictement indispensable pour les maintenir 
en vie dans l'hypothèse où ils n'effectueraient aucun travail, alors 
que 30.000 d’entre eux étaient cependant employés à des travaux 
pénibles. 

Avec l'accord de l'accusé Keitel, agissant à la demande de 
l'accusé Güring, des camps de prisonniers appartenant aux Forces 
aériennes anglaises et américaines, furent installés dans les villes 
exposées aux raids aériens. 

Contrairement aux textes de la Convention de Genève, dans une 
conférence tenue au Grand Quartier Général du Führer le 27 jan- 
vier 1945, en présence de l'accusé Gôring, il fut décidé d'appliquer 
la peine de mort à toute tentative d'évasion d'un prisonnier de 
guerre faisant partie d'un convoi. 
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…UTILISÉ LES CENDRES HUMAINES POUR RÉPARER LES 
ROUTES ? 


18 févr. 46 


La politique des représailles, qui ne fut d'abord appliquée que 
sporadiquement, prit petit à petit plus d'ampleur, surtout lorsqu'en 
1943 des guerillas se mirent à entreprendre dans tout le pays des 
opérations de résistance. La technique était partout la même. 

«Au lendemain d'un acte de sabotage ou de quelque action des 
partisans, dans le voisinage d'un village, les troupes allemandes 
apparaissaient. On demandait à la population de se rassembler sur 
la place du marché du village ou en quelque endroit approprié sous 
prétexte de quelque communication à lui faire et là, on abattait tout 
le monde à la mitrailleuse. Ensuite, les Allemands incendiaient ou 
même quelquefois ouvraient un feu d'artillerie sur le village, après 
l'avoir pillé. Ils tuaient les gens dans les rues, dans les maisons, 
dans les champs, sans considération de sexe ou d'âge. Dans certains 
cas exceptionnels, seuls les hommes furent exécutés, à partir de 
16 ans. Parfois, alors que les hommes avaient fui dans les montagnes, 
les Allemands exécutèrent vieillards, femmes, enfants restés dans 
le village dans l'espoir que, vu leur âge ou leur sexe, ils seraient 
épargnés. » 

On peut citer, comme exemples caractéristiques de ce fait, les 
noms des villages d'Arachova, Kolovryta, Gestamon, Klissoura, 
Kommeno, Lissovouni. Quelques villages furent détruits pour la 
simple raison qu'ils se trouvaient dans une région où opéraient 
des partisans. » 


Je saute le paragraphe suivant, qui ne se rapporte pas au même 
sujet, et je continue à citer: 


«Le nombre de civils assassinés se monte presque à 30.000.» 


Je passe maintenant à la présentation des documents prouvant 
l'extermination en masse par les Allemands des civils de l'URSS. 
En ce qui concerne les circonstances ayant entouré les exécutions 
en masse de citoyens soviétiques, nous sommes présentement en 
mesure de nous faire une idée sur la question, non seulement d'après 
des déclarations de témoins oculaires ou même des meurtriers, mais 
aussi, bien que moins parfaitement, en nous basant sur la docu- 
mentation rassemblée par des médecins légistes. Je dis «moins 
parfaitement » car à partir de 1943, par crainte de représailles pour 
les crimes commis, les hitlériens commencèrent à faire disparaître 
toutes traces de leurs crimes. Ils déterraient et brülaient les cadavres 


de leurs victimes, en faisaient Pepe opens les os et dispersaient les cendres 
dans les champs. Ils utilisaient les résidus de l'incinération ainsi que 
la poudre d'os comme engrais dans les champs et comme matérie] 
de rechargement des routes. Mais en dépit du mal que se donnèrent 
les criminels pour effacer toutes traces de leurs méfaits, il leur fut 
impossible de faire disparaître tous les cadavres des personnes 
assassinées par eux. 
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….MÉLANGÉ DES CENDRES HUMAINES AVEC DU FUMIER 
POUR LE VENDRE ? 


19 févr. # 


Je cite le passage correspondant du rapport de la Commission 
extraordinaire polono-soviétique sur Maïdanek que le Tribunal 
trouvera à la page 66 du livre de documents, deuxième colonne, 
sixième paragraphe. Le voici: 

«La Commission extraordinaire polono-soviétique a établi que 
pendant les quatre années où a existé le camp d'extermination de 
Maïdanek les bourreaux hitlériens, sur l'ordre direct de leur 
gouvernement criminel, ont exterminé, en les fusillant ou en les 
assassinant collectivement dans des chambres à gaz, près de 1.500.000 
hommes, notamment des prisonniers de guerre soviétiques, des 
prisonniers de guerre de l'ancienne Armée polonaise, des citoyens 
de diverses nationalités, Polonais, Français, Italiens, Belges, Hol- 
landais, Tchèques, Serbes, Grecs, Croates et un grand nombre 
de Juifs.» 

Je termine sur ce document la partie relative aux camps de 
concentration et j'en arrive à la dernière partie de mon exposé 
traitant du camouflage des traces de crimes. 

A l'époque de leurs succès militaires provisoires, les criminels 
germano-fascistes se souciaient très peu de cacher les traces de 
leurs crimes. Souvent, ils ne jugeaient même pas nécessaire de 
masquer avec de l'herbe les tombes dans lesquelles étaient jetés 
péle-mêle ceux qu'ils avaient assassinés. Cependant, après la défaite 
subie à Stalingrad par la machine de guerre hitlérienne, la situation 
changea. Poussés par la peur des représailles, les criminels se 
mirent à prendre des mesures urgentes pour cacher les traces de 
leurs crimes. Partout où c'était possible, ils brûlèrent les cadavres. 
Là où c'était impossible, les tombes furent soigneusement camouflées 
par de l'herbe ou des plantes diverses. La terre avec laquelle on 
recouvrait les tombes des fusillés fut nivelée au moyen de tracteurs 
ou de machines spéciales. Cependant, la principale méthode à 
laquelle avaient recours les criminels fascistes pour camoufler 
leurs crimes était l’incinération des corps. Les cendres des corps 
incinérés étaient éperpises dans les champs, les os qui n'étaient 
pas complètement brûlés étaient broyés à l'aide de machines 

ales et mélangés au fumier r_en fai & is. Dans 
camps im nts, ces os bro étaient ve 
allemandes pour servir à la production de superphosphates. 

Je présente au Tribunal une série de documents prouvant le 
camouflage des crimes monstrueux des bandits nazis. Tout d’abord, 
le communiqué de la Commission extraordinaire d'enquête polono- 
soviétique sur Maïdanek. Ce document a été déposé sous le 
n° URSS-29 et le Tribunal trouvera le passage auquel je me réfère 
au verso de la page 65, deuxième celonne, dernier paragraphe. Afin 
d'abréger les débats, je me permettrai de résumer brièvement le 
contenu de ce document. 
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BRÛLÉ DES CORPS HUMAINS EN UTILISANT LA 
GRAISSE HUMAINE COMME COMBUSTIBLE ? 


8 tévr. #6 


médecin SS du camp ou devant le commandant SS du camp. Ces 
derniers départageaient les déportés en les plaçant sur la droite 
ou sur la gauche. A gauche, c'était la mort par les gaz. D'un 
transport de 1.500 personnes, une moyenne de 1.200 à 1.300 étaient 
dirigées immédiatement sur les chambres à gaz. Parfois, le pour- 
centage des déportés admis au camp était plus important. Il arrivait 
souvent que les médecins SS Mengele et Thilo procédassent à cette 
«sélection» en sifflotant un air joyeux. Les personnes désignées 
pour l'exécution par les gaz devaient se déshabiller devant la 
chambre à gaz où on les faisait entrer ensuite à coups de fouet. 
Le portillon de la chambre-cave se refermait alors et les victimes 
étaient asphyxiées. La mort survenait environ quatre minutes plus 
tard. Au bout de huit minutes, on ouvrait la chambre à gaz et des 
ouvriers de «l'équipe spéciale», ce qu'on appelait le «Sonder- 
kommando», transportaient les cadavres vers les fours crématoires 
qui fonctionnaient nuit et jour. 


«Lors de l'arrivée des transports de Hongrie, ces fours ne suf- 
firent plus et l'on dut avoir recours à d'énormes tranchées créma- 
toires. On y installait des büûchers qu'on arrosait de pétrole. Dans 
ces tranchées, on entassait des cadavres, mais souvent les SS y 
jetaient aussi des vivants, enfants et adultes. Les malheureux y 
périssaient d’une mort horrible. Les graisses nécessaires à l'in- 
cinération étaient en partie récupéré 


afin d'économiser le 


ses destinées à 


Ce document se termine par les mots suivants: «Nous deman- 
dons instamment, ainsi qu'environ dix mille rescapés de toutes les 
nationalités, que les crimes et les monstruosités des hitlériens ne 
demeurent pas impunis. » 

Le monde civilisé, tous les peuples épris de liberté se joignent 
à cette juste réclamation. 


2.— Tortures et assassinats de prisonniers de guerre. 

L'un des crimes les plus monstrueux des conspirateurs hitlériens 
fut l'extermination massive et organisée des prisonniers de guerre. 

De nombreux cas de meurtre et de torture dont furent victimes 
des prisonniers de guerre ont été établis. Les malheureux étaient 
torturés au fer rouge, on leur crevait les yeux, on leur coupait les 
membres, etc. 

Ces cruautés et ces méthodes d'extermination systématique 
appliquées aux prisonniers, soldats et officiers de l'Armée rouge, 
n'étaient ni l'effet du hasard, ni des actes commis par des officiers 
isolés de l'Armée allemande, ou par des fonctionnaires allemands. 
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BRÛLÉ LES CORPS SANS AUCUN CARBURANT APRÈS 
LES AVOIR RETIRÉS DES CHAMBRES À GAZ SANS 
PORTER DE MASQUE À GAZ ? 


7 août #4 


victimes. C'est par suite de cette attitude que ces gens avaient pris 
part à ce mariage princier. 

Je lui ai demandé encore comment, à l'aide de ces Juifs, il tuait 
les Juifs eux-mêmes. Alors il m'expliqua toute La façon de faire qui, 
chaque fois, se déroulait comme un film. 

Les camps d'extermination étaient situés dans l'Est du Gouverne- 
ment Général dans de grandes forêts ou dans des landes désertes. 
Ils étaient construits en trompe-l'oeil, comme des villages de 
Potemkine, c'est-à-dire que les arrivants avaient l'impression d'une 
grande ... d'arriver dans une grande ville ou une grande agglomé- 
ration habitée. Le train entrait dans une fausse gare, et après que 
le personnel d'escorte et le personnel du train avait quitté La place, 
les wagons étaient ouverts et les Juifs en descendaient. Ils étaient 
tout de suite entourés de ces détachements juifs, et tout d'abord le 
commissaire Wirth ou un de ses représentants tenait un discours. 
Ils leur disaient : «Juifs, vous avez été amenés ici pour être trans- 
plantés, mais avant d'organiser ce nouvel État juif il est bien 
évident qu'il vous faut apprendre une nouvelle profession. On vous 
l'apprendra ici, il faut que chacun fasse son devoir. Tout d’abord, 
chacun devra se déshabiller comme c'est le règlement, pour que 
vos vêtements soient désinfectés, que vous soyez baignés et que vous 
n'emeniez pas de vermine dans les camps». 

Lorsqu'il avait adressé ces paroles apaisantes à ses victimes, ces 
dernières partaient à la mort. A la prochaine halte, les hommes et 
les femmes étaient séparés. Ils devaient donner leur chapeau, à la 
suivante leur veston, puis leur col, et même les chaussures et les 
chaussettes. Ils déposaient cela dans des vestiaires et ils recevaient 
une marque de contrôle dans la main, de sorte que ces gens pen- 
saient qu'après on leur rendrait leurs effets. 

Les autres Juifs étaient chargés de prendre en charge les habits 
et de presser les arrivants pour qu'ils n'aient pas du tout le temps 
de réfléchir. 

Tout marchait à merveille. 

Enfin, ces gens arrivaient à la dernière station dans un grand 
local où on leur disait qu'ils allaient preniire un bain La porte 
était fermée et on envoyait des gaz dans le local. Aussitôt après 


leur mort, on ouvrait les es et les auxikaires juifs enlevaient 
leurs corps. taient traités d'a certains és _ima- 
par et incinérés en plein air, sans emploi de combustible. 


M. PELCKMANN. — Avez-vous demandé à Wirth... Tout 
d'abord une question... Est-ce que Wirth était membre des ss? 

TÉMOIN MORGEN. — Non, il était commissaire de Police 
criminelle de Stuttgart. 
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(Note concernant la page précédente : dans la transcription 
allemande, le témoin n'a jamais dit ce que les Français disent qu'il a 
dit. En allemand, il est très clairement indiqué qu'ils ne portaient pas 
de masque à gaz : « Sofort nach Eintritt des Todes liefen die Exhaustoren an; 
wenn die Luft wieder atembar war, üffneten die Tore und die jiüdischen 
Hiffsarbeiter schafiten die Leichen beraus. Diese wurde nach einem besonderen 
V’erfarbren, das Wirth sich ausgedacht hattte, in der freien Lufr verbrannt obne 
Zubilfenahme von Brennmaterial. » Witness: SS judge Konrad Morgen, 
IMT vol. 20, 539 [«kImmédiatement après le décès, les vannes 
d'échappement se mettaient en marche ; lorsque l'air était à nouveau 
respirable, les portes s’ouvraient et les ouvriers juifs non qualifiés 
sottaient les corps. Ceux-ci étaient brûlés à l'air libre sans l'aide de 
combustible, selon une procédure spéciale mise au point par Wirth. » 
Témoin : juge SS Konrad Morgen, TMI vol. 20, 539]) 
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BRÛLÉ 80 000 CORPS DANS 2 VIEUX FOURS ? 


19 févr. 46 


Dès le début de 1942, deux fours furent construits pour incinérer 
les cadavres: 

«Étant donné qu'il y avait un grand nombre de cadavres, les 
Allemands ont commencé à construire, en 1942, un énorme four 
crématoire composé de cinq foyers, achevé en octobre 1943. Ces 
fours brüûlaient sans arrêt. La température y pouvait atteindre 

e 


1.500° C. Pour pouvoir entasser dans ces fo! maxim: 
cadavres, les Allemands les dépeçaient et, notamment, enlevaient 
les membres à la hache.» 

Je passe les paragraphes suivants et je voudrais seulement 
attirer l'attention du Tribunal sur le passage situé trois paragraphes 
plus loin. 

«Il n'y avait pas assez de fours crématoires et, pour la destruc- 
tion des cadavres, les Allemands avaient été forcés de recourir à 
des installations particulièrement primitives. Les opérations s'y 
passaient de la façon suivante.» Je commence ma citation au premier 
paragraphe du texte, page 334. 

«Des planches étaient posées sur un wagon de chemin de fer 
ou sur un châssis d'automobile qui jouaient le rôle de gril et, sur 
les planches, des cadavres; ensuite, une nouvelle couche de planches, 
puis une nouvelle couche de cadavres. On entassait ainsi sur le 
bûcher de 500 à 1.000 cadavres. On arrosait le tout de carburant 
et on y mettait le feu.» 

Je cite encore un court passage qui confirme l'étendue de cette 
activité criminelle. A la page 336, premier paragraphe: 

«La Commission a établi que, dans ces seuls fours crématoires, 
plus de 600.000 cadavres furent brûlés. Sur les bûchers gigantesques 
de la forêt de Krempetz furent brûlés plus de 300.000 cadavres. 
Dans les deux anciens fours crématoires, furent brülés plus de 
80.000 cadavres et enfin, sur les bûchers qui se trouvaient dans le 
camp lui-même, près du crématoire, furent incinérés au moins 
400.000 cadavres. » 

Pour apporter d’autres preuves de l'étendue de ce camouflage 
des crimes, je me réfère au rapport de la Commission extra- 
ordinaire d’État, sur la ville de Minsk. Les membres du Tribunal 
pourront trouver ce passage page 215 du livre de documents, 
deuxième colonne, quatrième paragraphe. Je cite un bref passage: 

«A proximité de Blagovchtchina furent découvertes 34 fosses 
communes camouflées par des branchages. Quelques-unes d’entre 
elles atteignaient une longueur de 50 mètres. Lors de l'ouverture 
partielle de cinq de ces fosses on trouva, à une profondeur de trois 
mètres, des cadavres brülés et une couche de cendre épaisse de 
50 centimètres à 1 mètre. Aux environs de ces fosses, la Commission 
trouva une multitude de petits os humains, des cheveux, des 
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…TUÉ DES GENS AVEC DES BOISSONS GAZEUSES 
EMPOISONNEES ? 


19 févr. 46 


Un ancien gardien du fort n° 9, Naudjunas, a déposé comme suit : 

«Le premier groupe d'étrangers, 4.000 hommes environ, arriva 
au fort en décembre 1941. J'ai parlé avec une femme qui m'a dit 
qu'on les amenait en Russie, soi-disant pour travailler. Le 10 décembre 
1941 commença l'extermination des étrangers. On leur demanda de 
sortir du fort par groupes de 100, sous prétexte de les vacciner. Ceux 
qui partirent pour cette vaccination ne revinrent jamais. Ces 4.000 
étrangers furent tous fusillés. Le 15 décembre 1941 arriva encore un 
autre groupe de près de 3.000 hommes qui fut également anéanti.» 


J'arrête là ma citation, je saute presque toute la page suivante, 
et je lis la conclusion: 

«La Commission d'investigation a établi que les hitlériens ont 
exterminé dans le fort n° 9 près de 70.000 civils. Dans de nombreux 
cas, les méthodes employées par les fascistes allemands pour l'exter- 
mination en masse des citoyens soviétiques étaient particulière- 
ment atroces. » 

Je me réfère au document que j'ai déjà déposé sous le n° URSS-1 
et qui est le rapport de la Commission extraordinaire d'État sur les 
atrocités commises dans la région de Stavropol. L'extrait que je cite 
se trouve page 268 du livre de documents. Je cite le second 
paragraphe : 


«il a été établi qu'avant de quitter la ville de Georgievsk, les 
8 et 9 janvier de cette année, les soldats allemands vendirent sur le 
marché de la ville de l'alcool et de l'eau de Seltz, sur l'ordre du 


pharmacien-chef des hôpitaux allemands de la ville, le Dr_Baron 
von Heiman, et ceci dans le but d'empoisonner les citoyens sovié- 
tiques; en effet, on a découvert par la suite que cet alcool était de 
l'alcool méthylique et que «l'eau de Seltz» n'é autre 

de l'acide oxalique. Les habitants de la ville furent em mpoisonnés 
en _ masse.» 

Parmi les atrocités commises par les fâscistes sur le territoire 
de l'URSS, il faut citer en particulier les crimes commis contre les 
habitants de Leningrad. J'en ai déjà parlé quand j'ai mentionné hier 
les enfants de Leningrad. 

J'abrège la citation tirée du rapport de la Commission extra- 
ordinaire d'État concernant la région de Leningrad, bien que per- 
sonnellement j'eusse aimé que le Tribunal connaisse bien les 
souffrances infligées par les terroristes fascistes à la population de 
Leningrad qui est ma ville natale. 

Je ne citerai donc que des renseignements d'ordre général sur les 
destructions et les crimes des Allemands à Leningrad. Le Tribunal 
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….FAIT BOUILLIR LA GRAISSE DE 40 CORPS HUMAINS 
PENDANT 3 À 7 JOURS POUR OBTENIR 25 KILOS DE 
SAVON ? 


19 févr. 4 


J'omets ja suite, c'est-à-dire le texte du serment et la signature 
du témoin. 


Avant de présenter les preuves d'un nouveau crime des hitlériens. 
je demanderai au Tribunal la permission de faire quelques remar- 
ques préliminaires. Le meurtre de plusieurs millions d'hommes fut 
accompli par les fascistes allemands pour des motifs dictés par leur 
haine de l'humanité, par les «théories» antropophagiques du racisme 
et de la race des seigneurs qui leur permettaient d'anéantir les 
peuples. Tous ces meurtres et tous ces assassinats furent froidement 
prémédités. Ces atrocités, sans précédent par leur étendue, furent 
accomplies ponctuellement dans les délais prévus; comme je l'ai 
déjà montré auparavant, une technique spéciale avait été mise au 
point pour les exécutions en masse et pour le camouflage de ces 
crimes. Mais il y a plus; dans de nombreux crimes des fascistes 
allemands, il y a un trait qui les rend encore plus répugnants. Dans 
toute une série de cas, les Allemands ayant déjà tué leurs victimes 
n'arrêtaient pas là leurs crimes. Ils continuaient en profanant le 
cadavre même de la victime qu'ils venaient d'assassiner. Il en était 
ainsi dans tous les camps d’extermination. Je rappelle au Tribunal 
que les os des cadavres qui n'étaient pas complètement brûlés étaient 
vendus par les fascistes allemands à la firme Strehm et que les 
cheveux des femmes assassinées étaient coupés, mis en sacs et 
expédiés en Allemagne. 

Dans le même ordre d'idées, on trouve des crimes dont j'appor- 
terai maintenant des preuves. J'ai déjà montré auparavant, à 
plusieurs reprises, que la méthode essentielle pour le camouflage de 
ces crimes consistait à brûler les cadavres. Mais ce même esprit 
fourbe des SS qui concevait tout du point de vue national, après 
avoir inventé les chambres à gaz et les camions de la mort, se mit 
en quête de découvrir les moyens qui lui permettraient de faire 
intégralement disparaître toute trace de ses victimes, tout en 
retirant certains produits de cette opération. A l'institut anatomique 
de Dantzig, avaient déjà eu lieu des expériences sur la fabrication 


de savon à partir de cadavres humains et sur les possibilités de 


tannage de la peau humaine, dans des buts industriels. Je présente 
au Tribunal, sous le n° URSS-197, la déposition d'un homme qui prit _ 


part lui-même à la fabrication du savon à partir de graisse humaine. 
Il s'appelle Sigmund Masur, préparateur à l'institut anatomique de 
Dantzig. Je saute deux pages de sa déposition et j'arrive page 363 
où je commence ma citation, qui est assez longue et que j'ai raccourcie 
vu le peu de temps dont je dispose pour la présentation des preuves. 
J'attire l'attention du Tribunal sur cet extrait: 


« Question. — Racontez-nous comment on procédait à la fabrica- 
tion du savon, à partir de la graisse humaine, à l'institut anatomique 


de la ville de Dantzig? 
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«Réponse. — En été 1943 fut construit, à côté de l'institut 
anatomique, au fond d'une cour, un bâtiment en pierres, à un étage, 
comprenant trois pièces. Ce bâtiment avait été construit pour l'utili- 
sation des cadavres et pour le traitement des os. C'est ce qui avait 
été officiellement déclaré par le professeur Spanner. Ce laboratoire 
portait le nom de «Laboratoire pour la préparation des squelettes 
humains et la crémation de la chair et des os inutiles». Dès l'hiver 
1943-1944, le professeur Spanner ordonna de recueillir la graisse 
humaine et de la conserver. Cet ordre fut donné à Reichert et à 
Borkmann. En février 1944, le professeur Spanner me donna une 
formule pour préparer le savon à partir de la graisse humaine. Cette 
formule prescrivait de prendre cinq kilogs de graisse humaine, dix 
litres d'eau et 500 ou 1.000 grammes de soude caustique, de faire 
bouillir deux à trois heures et de laisser refroidir. Le savon 
surnageait alors, tandis que les résidus et l'eau restaient au gs 
des récipients. On ajoutait à ce mélange une 

la soude. Ensuite, on ajoutait de l’eau froide e 


à nouveau le mélange pendant deux à trois heures Après retroidis 


sement, le savon était coulé dans des moules, 
LE PRÉSIDENT. — Nous allons suspendre l'audience. 


(L'audience est suspendue.) 


COLONEL SMIRNOV.—Je me permettrai maintenant de mon- 


trer au Tribunal un Je ces moules dans lesquels était coulé le savon 
bouilli et, ensuite rterai la preuve que 
fini a été saisi à bent 

Je continue ma citation: 

«Ce savon avait une odeur désagréable et, pour enlever cette 
odeur, on y ajoutait du benzaldéhyde. » 

Je saute le paragraphe suivant où il est question de la provenance 
des cadavres, car ce fait n’a aucune importance en ce qui concerne 
la partie de la documentation que je viens de déposer. Je continue 
la citation, page 364, quatrième paragraphe: 


«Borkmann et Reichert recueillaient la graisse des cadavres. Je 
préparais du savon avec cette graisse. Une opération de cuisson 
âurait plusieurs jours (trois à sept). Personnellement, je n'ai pris 
une part directe qu'à une seule opération de cuisson sur deux, dont 


j'ai eu connaissance. Ces deux opérations eurent pour résultat 
25 kilogs de savon, dont la fabrication demanda 70 à 80 kilogs de 
graisse humaine, tirée d'environ 40 cadavres. Le savon terminé 
allait au professeur Spanner qui le conservait chez lui. 

« Autant que je sache, la fabrication de savon à partir de cadavres 
humains intéressait également le Gouvernement hitlérien. L'institut 
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anatomique a reçu la visite du ministre de l'Éducation populaire 
(Volksaufklärung), Rust, du ministre de la Santé, Conti, du Gau- 
leiter de Dantzig, Albert Forster et de nombreux professeurs de 
différents instituts médicaux. 


«J'ai employé moi-même ce savon fait de graisse humaine pour 
ma toilette et ma lessive; j'en ai pris quatre kilogs. » 

Je saute l'alinéa suivant et je continue: 

«Reichert, Borkmann, von Bargen et notre chef, le professeur 
Spanner, se sont également servis de ce savon pour leur usage 
personnel. » 

Je passe les paragraphes suivants et je termine ma citation à 
la page 365 du texte russe, en lisant un passage où il est question 
de l'utilisation industrielle de la peau humaine: 


«De même que pour la graisse humaine, le professeur Spanner 
avait ordonné de recueillir la peau humaine qui, après avoir été 
dégraissée, était soumise à un traitement par certaines substances 
chimiques. Le préparateur von Bargen et le professeur Spanner 
s'occupaient de traiter cette peau humaine qui était ensuite emballée 
dans des caisses et utilisée à des fins spéciales qui me sont inconnues. » 

Je dépose maintenant, sous le n° URSS-196, une copie de la 
formule du savon, sur laquelle je ne m’arrêterai pas car elle est 
identique à celle qui a été citée dans les déclarations du témoin 
Masur. La preuve que cette formule est authentique se trouve dans 
les déclarations de Masur qui ont été consignées dans un procès- 
verbal, déposé sous le n° URSS-197. Je ne lirai donc pas ce procès- 
verbal. Par contre, je me permettrai de citer deux documents qui 
nous ont été très obligeamment transmis par le Ministère Public 
britannique et qui confirment la déposition de Masur. Il s’agit des 
déclarations, faites sous la foi du serment, de deux prisonniers de 
guerre britanniques, et en particulier du soldat John Henry Witton, 
du régiment Royal-Sussex. Ce document sera déposé sous le 
n° URSS-264. Messieurs les juges le trouveront à la page 495, 
cinquième alinéa. J’en cite un passage très bref, vu le peu de temps 
dont je dispose: 

«On _ amenaïit en moyenne sept à huit cadavres par jour; _ils 
étaient tous décapités et nus. Ils étaient amenés tantôt dans une 
automobile de la Croix-Rouge, qui contenait cinq à six cadavres 
dans une caisse en bois, tantôt dans une petite camionnette qui en 
contenait trois ou quatre.» 

Je passe la phrase suivante. «Les cadavres étaient habituelle- 
ment très rapidement déchargés et portés dans la cave. qu'on 
pouvait atteindre par une porte latérale située dans le couloir de 
l'entrée principale. » 
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Je saute la phrase suivante: 
«Ensuite, mettait dans de grands récipients en fer où 


on les laissait environ quatre mois. » 

Je saute les trois phrases suivantes et je cite à nouveau: «Grâce 
au produit spécial dans lequel ces cadavres étaient conservés, _il 
était très facile de détacher des os le tissu cellulaire. On mettait 
ensuite ce tissu cellulaire dans une cuve qui avait les dimensions 
d'une petite table de cuisine. Après ébullition complète, on versait 
le liquide obtenu dans des récipients blancs environ deux fois plus 


grands qu’une feuille de papier ministre et ayant environ 7,5 cm 


de profondeur. » 
Il s’agit de moules semblables à celui que je viens de montrer 


au Tribunal. 

« vait remplir journellement environ trois à quatre 
moules avec le liquide tiré de la cuve.» 

Ce témoin n'a pas vu lui-même l'emploi de ce savon, mais je 
dépose maintenant comme preuve, sous le n° URSS-272, les déclara- 
tions écrites du caporal William Anderson Nealy, du Royal-Signals 
de l'Armée britannique. Messieurs les juges trouveront ce passage 
à la page 498, tome II du livre de documents: 


«On amenait environ deux ou trois cadavres par jour. Ils étaient 
nus et la plupart d’entre eux étaient décapités. » 

Je saute deux alinéas et continue la citation: 

«Le montage de la machine à fabriquer le savon fut terminé 
en mars ou avril 1944. Des prisonniers de guerre anglais avaient 
terminé en juin 1942 la construction du bâtiment dans lequel cette 
machine devait être installée. La machine elle-même fut montée 
par une entreprise civile de Dantzig, nommée Aird, qui ne s'occupait 
pas de production d’armements. Autant que je me souvienne, cette 
machine comportait une chaudière électrique, dans laquelle on 


faisait fondre les os des cadavres mélangés à ide, Le processus 
de liquéfaction durait environ 24 heures. Les parties grasses, pro- 


venant en particulier de cadavres de femmes, étaient mises dans 
un grand récipient en émail, chauffé par deux becs Bunsen. Là 
aussi on se servait d’un acide; je crois que c'était de l'acide chlor- 
hydrique. Quand le processus d’ébullition était terminé, on laissait 
refroidir le mélange et, par la suite, on en faisait des coupes en 
vue d'examens microscopiques. » 

Je continue en citant l'alinéa suivant: 

«Je ne peux pas donner une idée exacte des quantités obtenues, 


mais j'ai vu employer le produit à Dantzig pour nettoyer des tables 


dans les salles de dissection. Le personnel qui s'en servait trouvait 


que c'était le produit le plus approprié à cette besogne. » 
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Les accusations de l'Holocauste se divisent en trois catégories : 
l'impossible ridicule, le ridiculement impossible et le désespérément 
fou. 


Accuser une nation industrialisée d'avoir tué des millions de 
personnes avec des gaz d'échappement Diesel et des insecticides dans 
le but de fabriquer des chaussettes, des matelas à base de cheveux, 
ainsi que du savon à base d'humain, et pour se procurer des sous- 
vêtements sales, et un fatras de vieilles montres et de fausses dents 
usagées qui étaient conservées dans un coffre-fort de banque (!) doit 
sûrement être le produit d'un asile de fous. 


Il reste à suggérer un motif pour la fabrication de ces crimes 
impossibles. 


Des milliers de pages sont consacrées aux violations des traités 
allemands dans la transcription du procès de Nuremberg. Les 
procureurs étaient obsédés par l'idée que l'absence de « culpabilité » 
de l'Allemagne pendant la Première Guerre mondiale à conduit à des 
violations du traité de Versailles qui ont provoqué la Deuxième 
Guerre mondiale, et que la clé de la paix mondiale résidait dans le fait 
de donner aux Allemands un complexe de culpabilité. 


Si l'on pense que le traité de Versailles était justifié... que la Prusse 
occidentale était la « Pologne » et non l'« Allemagne ». alors c'est 
logique et cela fut un succès total. Le paraplégique lobotomisé qu'est 
aujourd'hui la Bundesrepublik est son propre pire ennemi. 


Les Allemands étaient bien conscients des crimes de guerre et des 
atrocités des Alliés. des expulsions massives, des viols de masse, des 
bombardements aveugles de la population, des accords de travail 
forcé, et de la réalité de Katyn.…. et ils ne se sentaient coupables de 
rien en mai 1945. 


Dans notre système de justice, il ne suffit pas de constater une 
violation d'une loi quelconque, ni de prouver que l'accusé à une 
mauvaise moralité. L'accusation doit prouver chaque élément de 
l'infraction reprochée au-delà de tout doute raisonnable et ne peut en 
aucun cas transférer la charge de la preuve à la défense. 
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Un défendeur jugé dans une affaire pénale en vertu du droit 
américain n'est pas tenu de témoigner, de présenter des preuves, 
d'appeler des témoins, de se défendre ou de prouver son innocence à 
quelque moment que ce soit. 


La première chose que fait l'avocat de la défense dans un procès 
pénal dans notre système de droit est de rappeler au jury (il y a un 
jury même dans les procès militaires) que les accusations ne sont pas 
des preuves, que les déclarations d'ouverture et de clôture du 
procureur au jury ne sont pas des preuves et que lui et le défendeur 
ne sont pas tenus de faire quoi que ce soit ou de prouver quoi que ce 
soit. Selon les propres termes d'un avocat de première instance, « Pas 
un seul mot que vous avez entendu jusqu'à présent, y compris le dernier mot que 
je viens de dire, ne constitue une preuve de quoi que ce soit ». 


Personne n'a jamais été condamné pour une infraction pénale en 
vertu du droit américain sur la base d'un « porte-savon » accompagné 
d'une «confession» qui a disparu, qui aurait été signée par un 
«complice» dont personne n'a jamais entendu parler et qui a 
simplement été « citée » par le procureur. 


Personne n'a jamais été condamné pour une infraction pénale en 
droit américain sur la base d'un « rapport » rédigé par les procureurs : 
si cela était possible, il n'y aurait pas besoin de procès, car l'acte 
d'accusation suffirait pour une condamnation. 


Personne n'a jamais été condamné pour un délit en droit 
américain sur la base d'une «tête réduite» accompagnée d’un 
«affidavit ». 
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NOTE À PROPOS DE CARLOS W. PORTER 


En 1978, Carlos W. Porter écrit un essai sur le sujet, The Chemistry 
of the Hoaxocoft, ce qui lui vaudra des menaces de mort, des appels 
téléphoniques hystériques, etc. Un certain groupe a d'ailleurs été 
assez aimable pour lui faire un « procès » en son absence. Ces individus 
avaient toute une liste de crimes qu'il avait commis — être une 
pourtiture étant l'un d'eux — et suite à ce procès, il a été 
reconnu « compable » et dûment « condamné à mort», la « sentence devant 
être exécutée par une équipe de nos spécialistes d'ici un an ». (C'était il y a 
vingt ans). 


En 1988, après dix ans de recherche, il publie Made In Russia: The 
Holocaust, une compilation de 400 
pages  photocopiées de la 
transcription du procès de 
Nuremberg et archives 
connexes, « prouvant » un ensemble 
de mensonges auxquels personne ne 
croit plus (c.à.d. les chambres à 
vapeur, les chambres sous vide, les 
chambres avec trappe piégée, les 
chambres de chaux vive, les 
chambres électriques, le savon 
humain, les arbres en tant qu’armes 
du crime, les chaussettes en cheveux 
humains, les matelas en cheveux 
humains, plus une ligne exclusive de 
maroquinerie en peaux humaine que 
personne n'a jamais vue), etc. 


Le livre est disponible en anglais sur le site CODOH ou sur 
Internet. 
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À son grand étonnement, ce livre ne provoqua presque aucune 
réaction, que ce soit à l'époque ou par la suite. La seule réaction est 
venue d'une personne intelligente qui lui a dit:«Vof#re livre est 
absolument incroyable. Les Allemands avaient-ils vraiment des machines à pédale 
pour écraser le cerveau pour fabriquer du savon humain ? » Lorsqu'il a essayé 
d'expliquer que son livre n'était rien de plus qu'une collection de 
mensonges évidents, cette personne n’a rien compris. « Les gens sont 
plus stupides que je le pensais » dira Porter. 


Carlos Porter pensait que son sarcasme serait sans ambiguïté 
aucune, mais non, les gens prenaient tout cela au sérieux. Son 
imprimeur et son libraire lui diront que son ironie passait simplement 
au-dessus de la tête des gens. 


« Beaucoup d'autres personnes ont compris l'intention du livre, mais ont gardé 
le silence, pour des raisons qu'elles seules connaissent. Ma théorie est que « Made 
in Russia » es si étonnant que les gens ne savent pas quoi penser, alors ils ne 
disent rien. Peut-être ai-je raison, peut-être ai-je tort. » 


Carlos Porter s’est également penché sur quelque chose dont très 
peu de gens connaissent l'existence, The Black Book. Dans ce livre il 
est écrit : 


« L'ensemble du texte du Black Book à été soumis aux autorités judiciaires 
de la Commission des Nations Unies pour les crimes de guerre à Nurembers, 
comme preuve des crimes commis par les nazis contre les juifs. 


Les auteurs sont répertoriés comme ‘le Congrès juif mondial, le Comité anti- 
fasciste, l'URSS, Vaad Leumi, la Palestine et le Comité américain des écrivains, 
des artistes et des scientifiques juifs. 


En d'autres termes, la preuve est entièrement communiste, mais la preuve 
communiste est fondamentalement juive. À méditer... » 


La même année, en 1988, il publie No coupable à Nuremberg qui 
donna naissance à une série de corrections à Nwremberg et autres essais 
de crimes de guerre par Richard Harwood (David McCalden), suivant 
essentiellement le même format. 
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Ce livre, comprenant environ 1 000 références, a connu un plus 
grand succès. 


En 1992, il publie une série NC Ÿ ) DN 
d'articles sur les crimes de guerre # à 
japonais à des fins de comparaison, 
intitulé Japs At My Gall Bladder. 


Plus récemment, il à co-écrit avec 
Vincent  Reynouard un certain 
nombre de livres dérivés, en français, 
basés essentiellement sur le même 
matériel, mais en utilisant la version 
française de la transcription de 
Nuremberg comme base. Le premier 
d'entre eux s'appelait Délire au procès de dellatdétence 
Nuremberg qui se serait assez bien à dns nr A 
vendu. 


NÜREM 


LL ARN=wILIR 


Le 23 septembre 1998, il est poursuivi en justice par le système 
belge de sécurité sociale qui lui fait faire faillite, l'empêchant ainsi de 
travailler ; deux avocats lui ont conseillé de disparaître. Il a été séparé 
de sa famille pour la première fois en 26 ans. 


« Tout ce qu'ils peuvent faire, c'est m'emprisonner. Je me demande parfois 
combien d'années ils m'ont condamné à l'absentia sans m'en parler. » 


Le 22 octobre 1998, Le Matin, journal quotidien publié à Liège, a 
diffusé six gros articles sur lui et sur son « procès » à propos de son 
emprisonnement en insinuant subtilement qu'il méritait d'être tué. 
Vincent Reynouard et lui ont répondu à cela dans une brochure de 
vingt-cinq pages intitulée « Carlos Porter rébond à ses accusateurs ». 


MAINTENANT QUE VOUS SAVEZ, NE CONSERVEZ PAS CE 
LIVRE, PASSEZ-LE À VOS AMIS, À VOTRE FAMILLE, À VOS 
PROCHES POUR QU’'EUX AUSSI SACHENT ! 
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Autres livres traduits ou distribués par Valérie Devon 


Ernst Bôühm — Les ordres des commandants d'Auschwitz 
Arthur Butz — La mystification du XX siècle 

Alfred Rosenberg — Le mythe dun XX sicèle 

Benton L. Bradberry — Le Sale Boche raconté aux braves gens 
Michael Collins Piper — Le complexe de Caïphe 

John Gimbel — Swence, Technologie et Réparations 

Thomas Goodrich — Tempête diabolique (Hellstorm) 

Else Lôser — Pologne et les falsifications de l'histoire polonaise 
Arnold Leese : 


— Les guerres de survie juives 
— Hors des sentiers battus on les deux vies trébidantes d'un vétérinaire 


antijuif 
— Meurtres rituels juifs 
— Sottise du Gentil : les Rothschild 


Gerard Menuhin — Dites la vérité et vous bumilierez le diable (épuisé) 
Germar Rudolf — Déborah Lipstadt et l'holocauste (publié chez Akribeia) 
Julius Streicher — Le testament politique de Julius Streicher 

Udo Walendy — Le contrat de transfert et la fièvre du boycott de 1933 


Auteur anonyme — Quand les « victimes » dictent leurs lois (vol. 1, 2, 3, 4, 5 


et 6) 
Jacqueline Berger : 


— La Philosophie universelle ou comment échapper à l'Enfer ici-bas 
— La Mythologie — Une brèche dans l'abfme ? 

— Les Mysières dévoilés 

— Christianisme, invention du judaïsme 


Anonyme — Ewropa, la dernière bataille — Le livre 
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Denis Wise — Adolf Hitler, la plus grande histoire JAMAIS racontée ! (Le 
livre) 


Henri Turner — L'accession au pouvoir de Hitler financée par l'argent juif : 
mythe ou réalité ? 


Wilhelm Kammeier : 


— La falsification de l'histoire allemande 
— La falsification de l'histoire du christianisme primitif 


Herman Wieland — Aflantide, Edda et Bible 


Monika Schaefer — Pardon Maman, j'avais tort à propos de l'Holocauste 


Pour commander ces ouvrages : didil8edition.com 
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Livres recommandés par la traductrice : 


Wilhelm Marr — La victoire du Judaïsme sur le Germanisme 

Claude Nancy — Les races humaines — Tome 1 

Claude Nancy — Les races humaines — Tome 2 

Joachim von Ribbentrop — La lutte de l'Europe pour sa liberté 

À. Puig — La race de vipères et le ramean d'olivier 

Kalixt De Wolski — La Russie juive 

Herbert Backe — La fin du libéralisme 

Écrit par un officier d'état-major britannique - La Huitième croisade 
Carlos Whitlock Porter — Noz coupable au procès de Nurembere 
François Trocase — L'Aufriche juive 


René Binet — Contribution à une éthique raciste 
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